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d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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NOTICE 


Par  m.  FEDIX. 


»*f 


n  «"qM  passé  du  temps  dcpuii  cette  époque  oî>  l'Espagne  et  le  Porlti- 

al  «e  pariag^aicnt  le  inonde,  et  oii  un  pipe  (..lexandrc  VI)  lour-cn 

lohaait  l'investiture.  Alors  la  eivillsation  europécnuc  était  loin  de  se 

Mouter  des  intérêts  qui  s'aglteraienl  plus  lard  pour  clic  dans  eus  im- 

tmenses  conlinens  dont  peu  d'années  auparavant  elle  ne  soupcoinait 

Ipa*  même  l'existence.  Des  trois  puissances  prépondérantes  de  l'Euro- 

U>e  actuelle,  l'une  (la  Russie)  était  encore  barbare,   une  auirc  (l'Anglc- 

Iterre)  usait  ses  fun-cs  et  son  énergie  dans  ses  luttes  intestines  et  ses 

Iguerres  de  famille  ;  le  souverain  de  la  troisième  (la  Krahce),  seul  alors 

■en  état  de  protester  contre  renvaliissemcnt  espagnol,  se  contentait  de 

■demander  quel  était  l'article  du  testament  d'Adam  qui  avait  confért!  la 

propriété  (lu  Nouveau-Monde  à  son  frère  le  roi  eatliolique  ;  car  alurs 

it»  empires  s'acquéraient,  non  par  lesiiations,  mais  par  le»  prince»  et 

~u  nom  djs  princes. 

Cependant  la  domination  espagnole  devait  durer  peu.  Fondée  sur  la 
lolencu  et  le  jiillagc,  elle  devait  nvoir  le  tort  qu'  >nt  tous  les  dcspotis- 
•es,  e'cst-à-dire  se  dévorer  elle-même. 
Puis  les  pouvoirs  européens  ne  irdèrent  pas  à  protester  de  fait  ci  n- 
re  la  possession  exclusive  de  l'Es.,   gne,  eu  prenant  leur  part  de  ces 
■nouvelles  contrées  et  en  y  envoyant  des  colonies. 
I    C'est  qu] une  nation  aura  beau,  lorsau'un  de  ses  navires  aura  été  jeté  ^ 
itar  uoe  côte  par  le  hasard  ou  par  une  tempite,  planter  un  poteau  suW 
leette  cdlc  et  en  prendre  possession  au  nom  de  soh  souveraiit,  «es  géo-' 


«nlro  l'océan  Pacifique  et  la  raar  de  Kamschitka.  Cs  pays,  âpre  .  I 
montagneux,  est  saii.-j  iinportance  comme  proliiction.  Ce  n cât  qu'une 
«i.-.tiou  commerciale,  un  point  de  refuge  pour  la  marine  et  pour  les 
pficlieurs  russes. 

1  P'après  ces  dispositions,  les  eûtes  de  l'océan  Paciflipie.du  nord  sem- 
\  bleraicat  devoir  appartenir  exclusivement  ad  Mexique  et  à  la  Russie,  car 
elles  sont  séparées  naturellement  des  possessions  anglaises  ei  de  celles 
dcsEtals-Unispar  la  c  ande  chaîne  dos  montagnes  Rocheuses  qui  forme 
la  cunliiiuatioii  des  CordilliÈres  dans  l'Amérique  scpli;utionale.  Mais eer 
deux  dernières  puissances  avaient  un  iniérii  considérable  à  se  procu- 
rer une  outrée  dans  l'Océan  Pac'fliiue  pour  leur  communication  avec 
li'lnde  et  le  nord  de  l'Asie.  .Aussi  s'efTorcèrenî-elles,  chacune  de  son 
'ciHi',  de  séparer  les  frontières  d.>  l'Espagne  (aujourd'hui  le  Mexique), 
de  eclldi  de  la  Russie,  afin  de  se  ménager  un  intervalle  libre  entre  les 
deux.  Cet  intérêt  s'est  encore  augmenta  pour  l'.Xngleterre  depuis  ses 
nouvelles  conquêtes  dans  r.\ustrnlie  et  dans  la  Polynésie.'  C'est 
ainsi  qt'ellcs  sont  parvenues  à  fah-e  fixer  les  frontières  dû  Mexique  au 
42'  dogré  de  latitude  et  celles  de  la  Russie  au  .">i'  degré  40  minutes, 
c'est-à-dire  à  f2  degrés  40  minutes  plusau  nord. 

C'est  cet  espace  de  12  degrés  10  minutes,  c'est-à-dire  plus  de  300 
lieues,  le  long  des  côtes  de  l'océan  Pacifique  entre  les  possessions  du 
Mexique  et  celles  de  la  Russie,  que  les  Anglais  et  les  Etals-Unis  s« 
disputent  depuis  un  demi-siècle,  et  pour  le  partage  duquel  ils  ne  pcu- 


,    phes  auront  beau  figurer  sur  leurs  cartes  ces  |)osscssioiis  uuuvell^  iSent  pas  s'accorder. 
MtNltiimp4ii|Har%nes  bleuet ,  ruuges  ou  vnrtÊM^^-juL. an  A^Aif»iij|^)(jj^_««t  ^jrosc  par  deux  beaux  fleuves,  le  Fraser  et  la  Co!«ai- 
Hus  puissant  que  celui  dérivant  d'un  poteau  ou  d'une  ligne  rouge,     pic,  et  esf'iRnitft^ïiar'ïfcs  gétfgrapht*  bous  le  uom  d'Orégon. 
lest  le  droil-qu'a  chaque  peuple,  suivant  son  activité  et  son  intefii-        Le  grand  imorèt  qui  domine  dans  la  querelle  actuelle  est  moliïs 

dins  Timportance  du  pays  eu  lui-même,  bien  qu'il  soit  riche  et  fer- 


«Jice,  nu  partage  de  tous  les  bici!„  que  contient  l'univers  ;  c'est  le  be- 

siij  d'équilibre  dans  1^  force  et  dans  retendue  des  nations,  besoin  qui 

iérire  de  l'instinct  naturel,  du  leur  propre  conservation.  L'Angleterre 

lait  maintenant  dans  les  mers  du  Sud  ce  ]  e  faisait  l'Espagne  à  la  tin 

T«a  quinzième  siècle  sur  le  continent  américain,  et  comme  l'Espagne 

^le  sçi^,  obligée  de  livrer  au  commerce  du  monde  ces  pays  dout  elle 

lierche  à  se  conserver  lu  i)osscs.siun  exclusive.  Chaque  peuple  a  sa 

aission  providuntielle  qu'if  accomplit  sans  s'en  douter  dans  le  grand 

euvr«  de  la  civilisation  ;  celle  de  l'Angleterre  ,  en  ce   moment ,  est 

l'ouvrir  de  nouvelles  voie*  à  l'acliviid  et  au  commerce  do  l'univers. 

Avant  que  les  colonies  anglaises  n'y  eussent  conquis  leur  indépcn- 

lancc,  l'Amériuue  du  Nord  se  partageait  entre  l'Angleterre,  la  France, 

[Espagiie  et  la  Russie.  Plus  tard,   l'indépendance  des  Etals-Unis  et  la 

erte  de  ses  colonies  par  la  Fr;incc  vinrent  changer  l'économie  politi- 

|u(  de  ce  pays. 

'  L'Espagne,  qui  possédait  presijue  tous  les  affluens  du  golfe  du 
le  \iquc  et  les  immenses  côtes  baignées  par  l'océan  Pacifique,  s'est 
lie  resserrée  successivement  vers  ces  côtes  par  les  adhésions  de  ses 
fovinces  à  l'Union  américaine;  la  république  du  Mexique  fbrinée  par 
Iniancipation  des  colonies  espagnoles  a  eu  le  mémo  sort  ;  le  Texas 
lent  encore  d'augmenter  6  son  Jétriincnt  l'étendue  des  domaines  de 
p  voisins,  et  il  est  probable  qu'obéiiisanl  aux  mêmes  tendances,  elle 
pii  t  par  faire  partie,  elle  aussi,  de  l'Union  américaine,  en  sorte  qu'il 
fy  aura  plus  dans  l'Amériquedu  Nord  qu'une  vaste  et  immense  rcpu- 
liquc,  soumise  aux  niêtnes  principes,  aux  mêmes  lois,  participant 
lix  tnêmes  avantages  et  n'ayant  qu'un  même  intérêt. 
I  l*s  Etats-Unis  se  sont  agrandis  successivement  de  tout  ce  que  pcr- 
Went  PAngletcrre  et  l'Espagne.  La  république  de  Washington  occupe 
bjourd'bui  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  p!us  vaste  partie  duco:iîl- 
lent  américaiii,  c'est  k  dire  du  côté  de  la  mer  presque  tout  le  littoral 
Ik  r<.>céai)  Atlair.ùque  et  la|>lus  grande  |>ariio  du  uoifo  da  Mexi<|ue,  et 
Isns  \et  tew.it  elle  s'étend  jusques  aux  sources  Je  ces  fleuves  gigan- 


i^: 


,     .  I  gigan 

«qui'sqiU  arrosent  et  qui  fertilisent  les  immenses  vallées  qui  forment 
•  domaines. 

L'A'tgfeterre  possède  an  nord  des  Etats-Unis,  Ips  terres  que  baigne 

!  baie  de  liudson  jusqu'au  détroit  de  Buffln. 

!<9  Uunie,  qui  voulait  avoir  un  pied  sur  le  confinent  américain,  a 

mis  lea  terres  les  plus  rapprodiécs  de  kcs  iiosscssions  asiatiques, 

y^t  â-dire  la  i>éiiinsul«  qui  »«  trouve  aurdeia  du  détruit  de  Bering, 


tile,  que  dans  la,  conservation  d'une  route  pour  l'exportation  des 
produits  des  deux  nations  voisines.  Pour  1'  \n^leterrc  surtout  la 
position  est. capitale.  To  fie  or  not  to  bn,  être  ou  ne  pas  être, '  telle 
est  la  question  pour  les  possessions  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  car  ces 
possessions  deviennent  à  icu  près  inutiles  dans  ses  mains,  si  elle 
n'a  pas  la  possibilité  de  les  rallier  à  ses  autres  possessions  bien  autro- 
lueiit  Inipoiiautes  dans  les  m'irs  du  sud  et  sur  lu  contlncTii  asiatique, 
et  cette  possibilité  elle  la  perd  si  le  chemin  de  l'Orégon  no  lui  reste  pas 
ouvert. 

C'est  aussi  ce  qu'a  compris  ...  ,..'ésidcnt  de  la  république  des  Etats- 
Unis.  La  politique  américaine  doit  être,  a-t-il  dit  dans  son  discourt 
au  congres,  de  repousser  autant  que  possible  les  élablissemens  euro- 
péens loin  du  continoiu  américain;  en  voulant  fermer  la  (>olombic  aux 
navires  anglais,  il  est  conséquent  avec  cette  polili(pie  ;  c'est  réellement 
repou.sscr  les  Anglais  du  continent  américain  et  les  condamner  à  y 
abandonner  tôt  ou  lard  leurs  étitblissemens. 

Voici  donc  deux  intérêts  bien  établis,  bien  prononcés,  et  comme 
l'intérêt  est  !a  nature  des  actions,  il  est  probable  q^Uc  la  lut  e  sera 
longue  et  ardente  ;  car  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  puissances  ne  vou- 
dra céder  un  pouce  du  terrain  qu'elle  croit  lui  appartenir. 

Il  y  a  en  AnKicterrc  un  parti  de  Gallophobes  qui  cric  toile  chaque 
fois  qu'il  entend  prononcer  le  nom  de  la  France.  Dernièrement,  dans 
une  espèce  de  société  parlante,  mangeante  et  dansante,  appelée  le 
Brilisch  and  forcing  instituts,  M.  Wagorhn  disait  que  les  corre&non- 
dances  anglaises  étaient  violées  et  pillées  par  le  aouvcrncment  (lan- 
çais, et  toute  l'assistance  de  crier  :  bravo,  et  d'applaudir  I 

Nous  avons  également  nos  Anglophobes  en  France  qui,  avant  tout 
examen,  et  systématiquement,  donnent  tort  à  l'Angleterre  dans  toutes 
les  questions  où  son  intérêt  se  trouve  mêlé.  Ces  exagérations  de  part 
et  d  autre  ne  sont  pa»  seulement  inconséquentes;  elles  sont  dangereu- 
ses en  ce  qu'elles  faussent  le  jugement  et  surtout  en  ce  qu'elles  entre! 
tiennent  entre  les  habilans  des  deux  pays  un  esprit  de  suspicion,  des 
fermcns  de  jalousie  et  de  haine  qui  réagissent  jusque  sur  leurs  rela- 
tion» commerciales. 

Quant  à  nous  qui,  bien  que  très  bons  Français,  pensons  que  la  Praa  ^ 
ce  et  l'Angleterre  peuvent  également  trouver  place  au  soleil,  nout 
avons  apprécié  la  question  avec  impartialité;  exposant  les  faiu ,  en 
indiquant  les  conséquences,  et  laissant  à  ceux  qui  voudront  bien  nous 
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lire  la  liberté  de  les  jup;i'i'  du  leur  point  de  vue,  on  suivant  leurs  alfte- 
lions  et  leurs,  prodileclions  pcrsuuiiellcs. 

CKOCUAPIIIK  DE  L'OUftGON. 

La  plupart  des  );co;;niplics  pensent  «ue  le  nom  d'Oré^oW  sorvMt  «Ux 
Indiens  poiir  desi^iitr  li'  bras  |irineipnl de  la  Colombie  ;  qliand'le  llftu- 
TC  eut  perdu  (0  nom  pour  prendre  celui  du  vaisseau  que  montait  le 
capilaine  C.rav  tu  IVS!»  lorsqu'il  y  pénétra,  l'ancien  nom  de  la  rivière 
fut  donne  au»  p.iy»  «pi'ello-IlTKIsait. 

I;  En  élcuilani  In  nom  d'Wsliiton  i  tort!  le  torrltftiw  dont  l'Anjletf rre 
et  les  Kiats-l!nlii  se  disfAitent' anJiHird'Iiul  la  pu«s<!ssioii«  l'On^on  a 
pour  liuiites  : 

Au  SmI,  les  possession»  nisscs  fl\é«8  au  S4*  dcRrd,  IflininmMr  de 
latitude  par  le  irailé  de  ISii  entre  l'Anuleterre  et  lu  Uussic,  et  par  ce- 
lui de  18'iîi  entre  la  Hussie  et  les  Klats-l'nis. 

Au  Midi,  la  Califoniie  snpériein'e  appartenant  au  Mcxicptei  lit  tiwllé 
delà  Floride,  conclu  en  !SI1)  entre  les  Etats-Unis  d'uncpart;  ctl'Espa- 
gne,  alors  propriétaire  du  Mcxi(|ue,  d'autre  part,  a  fixe  les  limites  des 
deux  Etals  au  12' digré  de  latitude  en  suivant  celte  ligne  dupuis  la 
mer  jus()u'aux  nionla^nes  Itoclieuses.  Le  Mrxi(|ue,  devenu  indépen- 
dant de  l'Espagne,  a  accepté  les  inOines  frontières. 

A  l'Est,  la  grande  chaîne  des  montagnes  Roclieuscs  (pii  le  liéparcnt 
de»  l''tal^-l'nis  jusqu'au  40' (le  latitude  nord,  et  des  posscss  eus  an- 
;laiser  au  nor  I  du  'i'.)''  de  latitude,  conrormémcnt  au  traité  de  1807  et 
celui  d<'  ISIS  entre  l'Aiigleleire  et  les  Etnts-L'nis. 
Au  Midi,  l'Oi'éan  l>acili(|uc  ilii  Nord* 
Les  géoprapli's  anglais  ne  font  coin  meneer  le  territoire  île  fOrégon 
qu'an  d<  Iroit  de  l'uca  ;  luiite  la  partie  siipérifuire,  Imignée  pai!  le  Era- 
aers  ou  s'cicndant  le  long  de  la  mer  jiis(|ii'à  la  fronlière  russe,  est  ilé- 
•ignée  sur  leurs  cartes  par  les  noms  anglais  du  nouveau  Coriiouailles, 
nouveau  Hanovre,  nouvelle  Ca'édonie.  Cependant,  comme  le.spréten- 
Uons  des  Etats.-Lnis  s'élcndeiil  jnsipi'ii  la  frontière  russe,  coiuiiic  d'un 
Butre  cOlé,  dans  le  langago  (le  la  politique  on  est  convenu  d,'appeler 
Orégon  lout  r(d)ji't  du  litige,  j'ai  cru  devoir  me  conforniei  à  (•♦tle  der- 
nière licDsée,  laissant  h  la  diplomatie  ou  à  la  guerre  le  soin  de.décidcr 
lamielle  de  ces  deux  gcograpliios  sera  la  véritable. 

Ces  Uniili'S  n'ont  pas  clé  dctcrniioécs  seulement  par  les  caprices  cl 
la  volonté  des  hununcs;  la  nature  semble  avoir  pris  soin  de  Iiîs  tracer 
c-île-mènic  pour  les  faire  servir  de  défense  à  un  centre  de  civilisation 
puissant  et  nombreux;  car  d'un  coté  c'est  la  mer,  et  des  trois  autres 
(fttés  ce  sont  des  nionlagnes  presque  infrancliissablcs  (pii  catourent 
de  tomes  paris  un  nombre  considérabl.!  de  vallées  forniée$  par  les 
Dombreux  iiflluens  de  deux  grands  fleuves  qui  serpentent  le  psys  dans 
tous  les  i-cns,  le  Krasers  et  la  Cnloiiibie. 

L'inl('rieui'  de  l'Orégon  a  été  peu  exploré  :  il  n'y  a  de  véritablement 
oonnu  <|uc  lu  littoral  (le  la  mer  et  les  bords  des  d'eux  rivières  jusqu'à 
une  certaine  distance  dans  les  turres.  C'est  lii  seulement  qu'ont  élc 
fontii  s  (jneUpies  élablissemens  coloniaux  et  qu'ont  été  établies  les  sta- 
tion» dis  compagnies  commerciales  qui  viennent  s'y  approvisionner 
de  fourrures. 

.  lAlloral. — Tout  près  de  la  fronlière  russe,  entre  le.n  S4  et  o2  parallèles, 
tut  une  grande  ile  triangulaire  .séparée  de  la  tcriv  ferme  par  une  dis-^ 
ttncc  moyenne  de  îiO  lieues.  Elle  est  appelée  par  les  Américains  lie  cle 
W«sliington,  par  les  Anglais  ile  de  la  reine  (.liarlollo. 

8ulvaiil  les  l■!^p.^^_Il^)tt^,  ei-llo  Ht»  mirait  été  *lôi*oiivorte  [lar  eux  en 
t'Ili;  suivant  les  Anglais,  ce  serait  le  capilaine  Ilixon  de  Londres  qui, 
le  premier,  en  aiiiî.it  .lélerminé  la  position  en  1787  cl  lui  aurait  donné 
le  nom  de  son  vaisseau  la  Heine  (.7iar((j/(«  ;  cnlin ,  suivant  les  Améri- 
cains, le  capilaine  Cray  ,  commandant  le  sloop  le  W'iishinglun  de  Bos- 
ton, en  luiiail  fuit  le  premier  la  circumnavigation  et  l'aurait  appelée  ile 
de  W'osliinglou.  C'était  la  station  favorite  des  marcliauds  de  rourrure 
américains. 

Entic  celte  ile  et  la  terre  est  l'archipel  de  Pilt,  dans  lequel  la  com- 
pagnie de  la  baie  de  lludson  a  un  comptoir;  ta  terre,  située  en  face,  est 
•illonnce  par  un  grand  nombre  de  canaux  formés  par  la  mer,  et  qui 
lui  donnent  une  pliysionumie  ii  peu  près  semblable  à  c^lle  de  la  Hol- 
lande. 

Plus  loin,  au  sud,  à  partir  du  .11  jusqu'au  48  Ii2  parallèle,  se  trouve 
«ne  autre  grande  ile  longeant  les  terres  sur  une  étendue  de  S0()  niil- 
lea.  Le  détroit  de  Eiica  la  sépare  du  continent;  Vaneouvcr  lui  a  donné 
abn  nom.  Le  point  le  plus  imporlant  de  cette  ile  est  le  détroit  de  Noot- 
ka,  vers  le  4!l°  34  minutes  parallèle,  cl  dont  la  vaste  baie  oU'ro  une 
Tad«  sûre  pour  les  vaisseaux,  (hélait  lii  le  principal  rendez-vous  des 
marchands  de  fourrure  et  le  lieu  où  se  sont  [>assés  presque  tous  les 
tivàieinens  un  peu  inipurtans  dont  ces  parages  ont  été  les  Icânoins. 
.  Tout  tend  k  faire  de  ^ootka  l'un  d(!s  points  le»  pics  avantageux  "des 
■èies  occidentales  de  l'Aincri(|ue  du  Nord;  outre  la  baie  qui,  ainsi 
^leiioi's  eiions  de  le  dire,  offre  un  abri  sûr  po,|ur  les  navires  de  tous 
les  tonnages,  son  climat  est  tempéré  comparativement  à  ceux  des  au- 
4H)S  pays  situes  sur  la  même  latilude  ;  le  sol  environnant  est  fertile  et 
ddnne  en  abondance  de»  grains,  des  fruits  et  des  léguuR's.  La  volaille 
elles  (|iiadiiipidcs  (le  la  Crande-Bretagnc  s'y  accliniatcnt  parfaile- 
■eilt;  il  est  couvert  d'u.bres  magniUques;  ses  eaux  sont  abondam- 
ment pourvues  C.ç  poissons  ;  les  fourrures  qu'on  y  recueille  «ont  des 
iplus  reclii.)cli('es.  Enfin  l'on  a  découvert  dan*  le  voisinage  dot  «ise- 
MMSido  liouilUuon»idérables. 


Lc'KTHBCr,'  l'umc-  dcrdtTTX-Rrandef  rivières  du  territoire  d.i  VOH 
gon,  vient  se  jelcr  en  face  de  l'île  de  Vaneouvcr,  dans  le  tolfe  dcGéot 
gie;  il  a  sa  source  dans  le  nord,  ii  quel(|ucs  lieues  au-Jelii  des  fron- 
'tièrfls  rosses» 

Utpifis  la  cap  Elaitery,  au  sud  du  déiroii  de  Fuca,  jusqu'à  la  flrjn- 
tière  inexièni'.H!,  la  terre  est  baignée  par  l'océan  Paciflipie. 

Le  littoral  o-  l'Orégon  se  divise  (lonc  en  doux  parties  distinctes: 
l'une,  à  pqrtir  de  la  frontière  riissse  jusqu'au  cap  Elullery,  est  bordda 
iiardcs  lies;  l'autre,  (|ui  cuinmeiwe  au  cap  Elattery  et  s'étend  jusqu'à 
lafronlMTc  'inneteninc,  doiiiicrmirlagremtff  mer  (te  l'èeéan  l'ueillque. 

L»'premièro  renferme  un  nombi«<coii.>i<iorubl«  de  |iorU  et  de  baici 
punrics  vaisseaux  de  tous  Icvionnago»)  laitseoniie,  iHeoirlriiire,  n'of- 
fre aux  marins  quo  deux  ref(i||ea  aamrés,  l'4in>'à  i'elBbmwtiurc  de  li 
Colombie,  l'autre  plus  an  nord,  à  la  baie  de  Cray;  encore  co  derniei 
ancrage  ne  pcut-il  recevoir  que  les  navires  de  petit  tonnage  ;   cepen- 
daut,  d'apràirVaniouver,  il  serait  facile  d'y  corriger,  par  (t(;s  travaux  1 
d'art,  les  Imperfections  de  Ja   nature,   et  conséqiieiunient  d'y  former  | 
un  bon  port.  Plus  au  sud,  entre  la  Colombie  ethi  frmitière  mexicaine, 
est  l'embouchure  d'une  petite  rivière,  la  Ihnqua ,  dans  la(|uelle  peu-  { 
vent  s'abriter  les   vaisseaux  i^ui  ne  prennent  pas  plus  de  huit  piedi  j 
d'eau.  Lu  compagnie  de  la  baie  de  lludson  y  a  un  comptoir. 

Il  faut  ne  point  oublier  cette  différence  dans  les  mouillages  ontmlt 
partie  du  littoral  placée  au  bud  de  la  Colombie  et  celle  placée  bu  noni  I 
de  lu  même  rivière;  car  l'Orégon  pourra  devenir  dans  la  snilc  nno'prtk 
vince  habitée  et  cultivée:  cela  est  possible,  probable  inéni»,Maisjuii|ali 
préscnl  son  importance  s'est  réduite  a  celle  d'une  station  do  |>£<4la<(l 
d'un  entrcpiit  commercial  pour  les  fourrures  apportées  de  l'inldrifMr 
par  les  Indiens.  Sous  ce  dernier  rapport,  la  partie  des  d'îles  placdew 
sud  do  la  (Colombie  n'offre  que  peu  de  ressources  au  commerce  ;  set 
importance  est  consé(pienimcnt  beaucoup  moins  grande  (|ue  ccllO'dl 
la  partie  supérieure  que  [irolégent  de  grandes  Iles,  et  dans  laquollOM 
rencontrent  des  mouillages sftm et  nombreux;  c'est  là  procis<^ent'.'ll 
uarlie  que  voudraient   s'attribuer  les  Anglais,  no'  laissant  aux  EUrtW  I 
Unis  (pic  des  ciMcs  inabordables,  jilaeées  entre  l'cmbouchu™  de' I*  1 
Colombie  et  la  Californie  supérieure.  | 

Intérieur  des  terres.  —  La  principale  physionomie  du  pays  ronahtt 
en  une  succession  continuelle  de  montagnes  et  o'o  vallées,  interroiv>| 
pues  .seulement  par  (piel(|ucs  plaines  de  peu  d'étendue.  Outie  let  i 
lagncs  rocheuses  (pii  fomient  sa  frontière  à  l'est,  il  est  parcoura<Di| 
peu  au  nord  par  deux  autres  chaînes  qui  courent  parallèlement  eDM  1 
elles.  j 

Il  en  résulte  pour  le  pays  une  division  naturelle  en  trois  grandei 
régions  qui  diffèrent  essentiellement  do  climat,   de  sol  et  de  prudolllkl 

La  première  de  ces  régi(ms,  qu'on  appelle  liabituellcinont  les  Pafl^| 
Bas,  longe  les  cflics  et  s'étend  jusqu'à  la  première  chaîne  do  montiK| 
gncs  ;  elle  a  une  largeur  qui  varie  (îc  soixante  à  cent  milles  an^riij< 
(quarante  lieues).  La  seconde  occupe  le  terrain  uiiuc  entre  la  proinijaj 
et  la  seconde  cliaine  de  montagnes  :  on  l'appelle  le  Pays-Moyen.        I 

Enfin, la  troisième,  ou  haut-pays,  occupe  le  surplus  du  territoiM^l^l 
qu'aux  iiioniagnes  Uocheuses.  I 

Toutes  ces  divisions  sont  pareoXirues  et  arrosées  par  la  Colbmbtti«l 
.ses  nombreux  allluens,  lesquels  découlent  dans  toutes  les  direotlMil 
des  montagnes  Kocjieuscs,  reçoivent  dans  leur  course  un  noml/pesca»! 
sidérable  (le  petites  rivières  et  se  réunissent  dan»  la  région  du  MiUtaJ 
oi'i  il>i  furment  le  principal  bras  du  fleuve.  1 

La  chaîne  des  montagnes  la  plus  rapprochée  do  l'océan  raciflmi,! 
celle  qui  sert  de  limite  à  la  première  région,  a  reçu  divers  nom8<(NMl 
aucun  n'a  été  adopté  d'une  manière  générale.  Le»  uns  l'ont  uppaUil 
montagnes  de  la  Californie,  d'aiitres  monts  Klaincts,  montagnes  do  hl 
Cascade;  enfin,  un  citoyen  américain,  M.  Kelly,  a  proposé  de  ruppeMi| 
la  clinine  du  président^  et  de  donner  aux  sept  principales  poinler(]  ' 
s'élancent  de  leurs  sommets  comme  sept  dames  majestueux,  le  nom  d 
chefs  qui  se  sont  succédé  dans  le  gouvernement  des  Etats-Unis  dofNÉl 
Wasinghion  jusipi'aii  président  Jackson.  Capemlont,  le  nom  de  mutHl 
tagnes  des  Cascades  parait  avoir  prévain;  ilestjustilié  par  les  ch"*~" 
(lue  forme  la  Colombie  en  les  traversant  '.e  pied  de  cette  rniHiti 
s  éloigne  de  la  mer  ainsi  que  nous  favons  j«  dit,  quelunfoii  ju» 
im  milles.  Le  pays  intermédiaii'c  est  semé  de  petites  collines  quii 
ferment  entre  elles  des  vallées  riches  et  fertiles.  Le  climat  y  est  I 
péré  et  plus  favorable  pour  l'agriculture  que  celui  d'aucune  autre] 
tie  de  l'Orégon. 

Les  étés  y  sont  chauds  et  secs;  d'avril  h  octobre,  quand  soufflonttl^ 
vents  de  l'Ouest,  il  y  pleut  rarement.   Pendant  les  autres  mois^  ;" 
contraire,  les  vents  du  Sud  y  sont  presque  continuels,  et  alors  les  pin 
sont  pres(|iic  incessantes,  dans  la  basse  réjçion  surtout.  (À-pendaiMj 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'océan,  les  pluies  deviennent  moir~ 

auentcs  et  moins  abondantes.  Ainsi,  dans  le  voisinage  de»«Ronta 
ocheuses,  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose  et  n'y  tombent  qu'au  | 
temps. 

Li'  neige  est  fort  rare  dans  les  v.illéas  dfe  la  basse  répon,  ot  ifc' 
gèle  pres(|uc  jamais,  ce  qui  permet  d'y  labouvw  les  «hainps  dan»t~ 
les  saisons. 

Ce  pays,  dit  un  négociant  américain  tiui  î'a  habité,  Mi  Wytîtb,  pe* 
se  prêter  avantageusement  à  la  riUture  du  fl-omenl,  et  l'orgai  dwT» 
voine,  du  seigle,  des  pois,  des  pommes  de  terre  et  de  toute»  loi*» 
nv«  cultivées  dans  le  nord  des  Ltau-Uuis.  Lci  race*  ettevaUnect  h 
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SUR  L'ORÉGCN. 


A. 


Rl^ycéttuiiucni  assez  bien;  les  tiivers  n'ëtant  pas  rigoureux,  elles 
I  ptMVcoiirouvcrleur  nourriture  dans  les  champs,  niOrac  pendant  cette 
\  Mi»on  ;  lus  pures  y  vivent  et  y  multiplient,  mais  n'y  engraissent  pas. 
•4(k>pendant  l'acriculluredoity  soulTrir  de  la  sécheresse  ^cs  étés,  sur- 
I  Mui-pour  «cuH  du  ses  produits  qui  uu  mûrissent  que  vers  la  Un  de  la 
i  saison. 

AI.  VVyeth  ne  parle  pas  de  la  viene  ;  il  est  prubablo  que  sa  cullurn  y 
[téuMirait,  car  les  bord:^  de  la  tulombie  sont  parfois  enconibrds  de 
I  l^inls.  do  vigne  sanvBxc.  d'une  végétation  tellement  vigoureuse,  nue 
•i«DlcQn<tt  entre  eux,  ils  ont  Qoi  par  rendre  l.i  rivière  inabordable 
I  ABBs.eeriaiiKs  da  ses  parties.  La  sécheresse  nifnio  du  climat  pendant 
n'été,  qui  peut  ^ire  déinvornblc  à  d'uuircs  produits,  y  favorisernit  nu 
antrairu  la  roAturilé  du  raisin. 

Le  sul  y  est  assez  riche,  surtout  dans  les  parties  élevées  ;  mais  il  y 
lurait  des  iViiis  considérables  à  faire  pour  lu  mettre  en  ctatdccul- 
[ire,  en  brûlant  le  gazon,  et  en  te  débarrassant  des  énormes  troncs 
l'BJfbres  qui  l'encombrent. 
f.l.X8  prulrles  ne  nianaucnt  pas  à  celle  région,  surtout  dans  le  voisi- 
lo^go  dus  rivières  où  elles  sont  excessivement  fiiriiles  et  il  l'abri  des 
lloomlnilons. 

Suivant  les  rapports  de  tous  les  voyageurs,  les  forêts  y  sont  magni- 
[  tiques.  itoss-Cux  dit  avoir  rencontré  près  d'Astoria,  à  environ  huit 
I  mdlcs  delà  mer,  un  sapin  qui,  à  dix  pieds  du  sol,  mesurait  quarante- 
aiiS  pieds  anglais  de  circonférence,  s'élevait  à  c  nt  cinquanic-Irois 
{linns  avant  du  laisser  échapper  aucune  branche,  et  /l'avait  pas  moins 
I  do  trois  cents  pieds  de  hauteur  totale.  Il  cite  un  autrc^rhre  de  la  même 
1  espèce,  situé  sur  le  bord  do  l'Umqun,  dont  le  tronc  a  cinquante-sept 
'  pieds  d.!  circonférence  et  ne  s'élève  pas  h  moins  de  deux  cent  seize 
I  .pieds  avant  la  nai.ssanec  de.i  branches.  Rntin,  ajoute  Cox,  les  pins  de 
'  deux  cents  à  deux  cent  (|uatrc-vingls  pieds  de  haut  et  de  vingt  à  qiia- 
'  route  pieds  du  circonférence  n'y  sont  pas  rares. 

..Deuxième  région,  région  du  milieu. — Les  montagnes  bleues  qui 

forment  la  limite  entre  la  seconde   et  la  troisième  région  ,   cnu- 

I  mnt  du     ord   au  sud  entre  la   chaîne  des  Cascades  et  celle  des 

'■tontagnes   Hiu-heuses;   cependant  elles  sont  moins  régulières  que 

ces  deux  deri.lèrcs  ,  et  leurs  sommets   s'abaissent   sur    plusieurs 

points  pour  former  des  vallées,   dont  les  unes  sont  inclinées  vers 

Jm  montajincs  Rocheuses  et  les  antres  vers  la   mer;  les  raon*:ignes 

I  iBIcues  suivent  en  partie  le  1 18"  degré  du  longitude  de  Crccnwich  et 

.Mrtagcnt  le  territoire  de  la  Ojlombie  en  deux  moitiés  à  peu  près  éga- 

j  .us.  FJIes  sont  escarpes,  rocheuses,  volcaniques,  couver'»  d'une  neige 

|jH«pétuelle. 

.Xagénéralilé  de  la  région  du  milieu  est  jilus  élevée,  plus  aride  et 

moins  fertile  que  le  bas  pays  ;  elle  consiste  principalement  en  plaines 

I  Matourccs  de  montagnes  dont  le  sol  formé  d'argile  jaune  est  couvert 

j  <ta  gazon  et  d'arbrisseaux  rabougris.  Lcsnrbres  de  construction  y  sont 

[.tria  rares;  ceux  qu'on  peut  y  voir  sont  presque  tous  d'essence  de  bois 

blanc,  icis  que  le  saule  et  le  cotonnier  ;  encore  ne  les  trouve-t-on  que 

.(Uns  le  voisinage  dcx  rivières. 

f  Néanmoins  pendant  l'été  le  climat  y  est  salubrc  et  agréable;  les 
..pluies  s'y  font  moins  sentir  que  dans  la  première  région.  (Juelqucs  es- 
j.JBis  do  cullurc  y  ont  été  tentés  ;  mais  ils  n'ont  pas  donné  les  résultats 
'.qu'on  maltcndail;au'jsi  Wyettpanse-t-il  qu'elle  doit  se  borner  préscn- 
iteBcnt  aux  besoins  d'une  population  de  bergers,  et  seulement  au  pied 
des  montagnes  et  sur  le  bord  des  rivières,  sauf  à  élre  étendue  et  aug- 
..atenlcu  au  moyen  des  irriKalionhBi  les  «ccroisscmens  de  lii  population 
Tmaient  ji  l'exiger. 

S'il  est  peu  propre  à  la  culture  des  céréales,  ce  pays  offre  en  com- 
pcnsaiion  les  meilleurs  pâturages  peut-èire  du  monde.  A  q-.ii'lques 
,^iuillcs  de  la  Colombie  sont  d'immenses  pniiries  couvertes  d'herbages 
>«scliisiveiucDt  niiiriiifs  et  qui  ont  l'avantage  de  se  conserver  verts 
i  pendant  'outcs  les  parii;:s  de  l'année.  La  vallée  qui  les  renferme  a  plus 
f,  ils  150  milles  d'étendue,  et  le  pftirc  peut  y  donner  à  ses  troupeaux  des 
^  pâturages  toujours  verts  en  les  rapprochant  graduellement  des  mon- 
Ltagncs  à  mesure  que  les  chaleurs  s'y  font  sentir. 
[     Ccst  dans  cette  vallée  que  les  marchands  de  l'intérieur  et  les  In- 
diens vie  nncnt  s'approvisionner  de  chevaux  ;  il  n'est  pas  rare  do  voir 
'  un  seul  du  ce')  Indiens  en  emmener  des  centaines  à  la  fois. 

'l/ivju.^e  compétent,  M.  Grceidiow ,  auquel  j'ai  emprunté  In  plus 

I  grande  partie  des  docnmens  qui  forment  cet  aperçn,  pause  qu'o'Afionr- 

rait  en  retirer  des  viandes  ,  des  suifs  et  des  cuirs  qui  ne  le  céderaient 

pour  In  qualité  à  ceux  d'aucune  autre  partie  de  l'Amérique  du  Nord. 

rll  n'y  a  pus  de  doute ,  continue  le  même  auteur,  que  dans  un  pays  où 

i»  climat  rst  tempéré,  où  il  tombe  peu  de  neige  et  où  il  ne  pleut  pros- 

^:<I)ie  pas,  l'éducation  des  moutons  ne  soit  susceptible  d'obtenir  uu  dc- 

'i'Mloppcmenii  considérable. 

.  C'est,  en  outre,  un  des  plus  sains  6q  tous  les  pays  connus,  en  raison 

probablement  de  ce  que  la  végélalion  y  étant  Imiilée,  il  y  a  pou  île 

.aor;)8  oi'gnni<|uc$  en  décomposition  ;  puis  de  ce  que  lo  sol  étant  géné- 

.MtemeiK  découvert,  les  vents  y  .-i  culent  librement  cl  emportent  tous 

'■iM.mia.smos  délétères  &  mesure  qu'ils  s'y  forment. 

Troisième  région  (haut  pays). 

'iiinsmontemeiRhae»  à  reiuMt«tiet  in«iMagnes  RodicoMS  4  l'ott 

(urcrein  les  nmituade  la  troiiitaie  région.  8u  partie  nétidMMle  n'est 

'  <|tl>pn*vaatc  (Maert^n  varii«'>Mp(eoMri««hl9.  a'ntigiièn  |itwMnM«i 


geusc.  Les  montagnes  sont  escarpée»,  les  vallées  profondes  et  étroites, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  do  Trous  pur  les  inarcliands  du  four- 
rures. Les  plaines  sont  dépourvues  de  vénélatlon,  (ouvertes  de  «alto 
et  d'vn  gravier  volcanique  (lui  les  rend  ii  peu  près  stériles  et  iiica|>abM 
dès  lors  de  nourrir  une  population  tuut  soit  pou  imponwiic.  L'idj- 
mcnse  variation  de  la  température  entre  les  jours  et  les  nuits  s'y  çp- 
poserait,  du  rcsic  ;  car  il  n'est  pas  rare,  dit  M.  Wyeit,  do  la  voir  va- 
rier de  V)  dcgré.sd'un  ^.'.'.'  i  l'auire.  Nous  avons  déjà  dit  qu'ily  p)cut 
rarement,  excepté  au  firiniemp>.  Le  sol  y  est  mélangé  d'une  grai^ 
qnantilé  de  matières  salines  qui  y  paralysent  loiile  végétation. 
^  Ce  pays,  néanmoins,  est  arrose  par  les  principaux  affluons  de  la 
(MIomble;  il  renferme  au.ssi  plusieurs  I.-ics  dont  qucliiues  uns  tiopt 
sans  issue.  Le  plus  étendu  de  ces  lacs  est  uetui  que  les  Indiens  np4>cl- 
lent  Vnuta  ;  il  est  placé  en  partie  sur  le  lurriloire  nuxicuiii  dans  uaa 
vallée  formée  par  les  montagnes  Itocheuses  et  les  montagiie.'i  de  iSeige. 
On  sait  que  cette  dernière  chaîne,  |ierpeii(|iculaire  aux  munlagiies 
Itocheiiscs  jusqu'à  la  mer,  sert  de  frunlièrc  ii  l'Oiéjjon  et  au  Mexique. 

Cepcndani,  vers  le  nord,  près  de  la  rivière  de  Clarke,  les  vallées 
sont  un  peu  plus  étendues,  le  sol  moins  stérile  ;  il  y  pleut  plus  souvent, 
et  par  conséquent  les  sels  qui  ailleurs  ï'oppu.tent  a  lu  végétation  soQt 
entraînés  par  les  eaux  dans  leseonrans  i|ui  liavr.r.senl  lu  piiyt, 

De  l'autre  cùté  desmonlagnrs  Huohcusus,  sur  ii^  lerriluire  des  RlQts- 
llnis,  lu  terrain  est  aussi  stérile  et  aussi  peu  suscupiihlc  du  nourrir 
(les  habitans  <,Mie  dans  la  partie  de  l'Oce^'un,  excepte  loiilc  fois  sur  jls 
bord  des  rivières  qui  de  la  grande  elininu  coulent  dans  le  Uississipi. 

Ce  désert,  de  plusieurs  centaines  de  milles,  plaide  par  la  nature  en- 
tre les  vallées  si  fertiles  du  Mississipi  et  celles  de  l'Orégon,  doit  néces- 
sairement intluer  sur  les  destinées  politiques  du  dernier  (lu  ces  deux 
pays,  et  relarder  pour  longtemps  peut-ôire  l'époque  de  sa  coloiiisatigp. 

COURS  DE  LA  COLOVUJIK. 

Il  est  bon  de  rappeler  au  lecteur  que  c'est  il  la  Colombie  que  ks 
Anglais  voudraient  li.xer  le  partage  du  l'Orégon.  Le  cours  du  llcuv* 
serait  commun  ;  ils  auraient  la  rive  droite,  et  la  rive  g.\uelic  apparuei»- 
drait  aux  Ktats-Unis. 

La  population  connue  des  rives  de  l.i  Colombie  et  de  ses  afHuens, 
dans  toute  l'étendue  des  vallées  qu'il.s  arrosent,  se  compose  de  quel- 
ques tribus  indiennes,  des  comptoirs  des  marchands  de  fourrures  an- 
glais et  américains,  et  des  missions  catholiquçs,  anglicanes  vt  luétifO- 
distes  qui  s'y  sont  répandues. 

Doiue  tribus  occupent  les  diverses  vallées  de  la  rive  droite  et  7 
forment  une  population  d'environ  trcntc-lrois  mille  individus, 

La  rive  gauche  est  habitée  par  quio/c  tribus  (|ui  y  foriuenl  un  efTco- 
tif  d'environ  trente  mille  individus. 

Ces  Indiens  sont  encore  à  l'état  de  sauvages  et  dénués  à  peu  près  ds 
toute  espèce  de  civilisation. 

Pendant  un  espace  de  vingt-cinq  milles,  ù  partir  de  la  mer,  la  la^- 
f[eurdc  la  rivière  varie  de  un  à  sept  milles,  alors  elle  ressemble  plu- 
tCil  à  an  détrcit  (|u'!i  un  lleuve.  Cependant  ses  eaux  sont  douces  et  po- 
tables pres(piu  jusqu'à  son  entrée  dans  l'OcéJn.  On  peut  la  remonter 
dans  l'intérieur  jusqu'à  environ  huit  cents  milles  de  son  embouchure, 
sauf  une  interruption  de  quelques  milles  à  la  chute  des  cascades. 

Elle  80  jette  dans  la  mer  entre  deux  proiiiontoires,  dont  l'un,  situé 
au  nord  vers  le  Hi'  degré  iS  minutes  de  latitude,  est  appelé  cap  Dé- 
sappointement, et  l'autre,  situé  sept  milles  plus  au  sud,. est  appelé 
Pniniii.Adnm.  Knlro  ces  Uaux  oa|w  sont  dca  bancs  de  saille  mouvant 
contre  lesquels  viennent  se  briser  continuellement  les  vagues  de  l'O- 
céan et  les  eaux  rapides  de  la  rivière,  ce  qui  y  produit  une  ligne  d'é- 
cueils  formidables  qui  en  rendent  l'entrée  dangereuse  en  temps  ordi- 
naire et  tout  à  fait  impraticable  par  les  gros  teir.pi. 

Sa  profondeur  moyenne  est  de 30  pie  Is  ;  cependant  l'irrégularité  dn 
canal  ne  permet  pas  d'y  pénétrer  aux  navires  qui  prennent, plus  de  14 
pieds  d'.eau. 

Comme  toutes  les  rivières  du  nord  de  l'Amérique ,  la  Colombie 
abonde  en  poisson,  surtout  en  saumon,  ce  qui  forme  la  principale  res- 
source des  sauvages  qui  habitent  sur  ses  rives. 

Kn  remontant  la  rivière,  on  rencontre  un  promontoire  aigu  et  ro- 
cheux, on  fdce  duquel  est  une  baie  profonde,  la  baie  de  Gray.  C'est 
danihces  parages,  k  huit  milles  de  la  mer,  qu'a  été  hàtie  Asioria. 

De  ce  point  jusqu'à  cuvi-on  soixante-dix  milles  au  dessus,  la  ri- 
vière prend  sa  direction  vers  le  sud-est.  Ses  rives  sont  parfois  élevées 
et  bordées  de  rochers  ;  mais  alors  ellijs  ont  à  leurs  pieds  des  Iles  basfts 
et  marécageuses,  eou.>;rtcs  de  pins  rt  d'autres  arbres  gigantesques 
avec  i-^squels  les  naturels  construisent  leurs  piruguis.  IJn  peu  plus 
hav  jmiucnce  la  grande,  vallée  :  elle  a  soixante  milles  de  Inrge  et 
s'é  1  au  loin  vers  le  sud-sud-est,  entre  deux  lignes  paraliè^s'da 
mo  .«Ignés.  Au  centre  de  cette  vallée  coule  un  large  courant  appelé  la 
W'  'mou  La  situation  en  est  déiieicu.so  ;  plusieurs  tribus  indigènes  y 
ont  fixé  leurs  buttes.  Les  missions  catholiques  et  protesiantosa'en 
disputent  la  possession. 

Vient  ensuite,  toujours  en  suivant  la  rivière  et  à  environ  cent  milles 
ilVAstoria,  la  pointe  de  Vancouver,  nom  qui  lui  fut  donné  par  Rroog- 
lon,  le  lieutenant  de  Vancouver,  lorsqu'on  t793  il  explora  la  Colom- 
bie; La  marée  cesse  de  se  faire  »eniir  à  ce  point,  cependant  les,  vais 
MsauLde  KAZOO  (ODii«siuy>«wreiit  y  jrenwotor. 
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NOTICE 


De  la  noiiilc  de  Viinroiivcr  lu  rivière  loiirrc  ver»  le  nor(l-c»l  ;  ses 
rives  alors  (Icviciiiunl  plu»  r«inirtjcliécs  cl  boii  rouranl  plus  rapide  ; 
ccnendani,  ce  nVsl<|iie  irnile  iiiillrs  plu»  liaiu  cl  il  tciit  liuiiie  eimi 
milles  de  son  einlioucluire,  <iue  se  trouvent  les  nionta[;ties  desCasta- 
des,  au  travers  d( Mpiilles  elle  se  prt'eipile  en  plusicuis  i liules. 

C'est  <  II!-  'e  voi»iiiH(;f  îles  ('.usra(K'S<|iicse  trouve  la  nicillciirc  |<oslliun 
de  la  Cl  loniuie  pour  lu  péclie  du  sauniun;  au  printemps  sur. ont,  lors- 
que les  e....x  sont  Ijiiules,  il  y  remonte  la  riviùre  eu  nombre  iiicroyu- 
blc;  air. s  lis  Indii  lis,  deliout  sur  des  pointes  de  rochers  ou  sur  des 
ironcs  d'nrliiTS  projeli's  de  la  rive,  les  attrapeni  au  passii^c  'dans 
de  légers  lileis  en  leieeaiix  qu'ils  eninHiiiclient  au  lioulde  longues  per- 
ches. Aussiliil  pris,  les  saunions  sont  neltoytis,  scellés  cl  eniliallcs  par 
paquets  (le  <.ll)  à  lUO  livres;  puis,  ainsi  disposes,  ils  se. conservent 
pendant  des  années. 

Le  village  de  Wislirain,  qui  est  dans  le  voisinage,  reçoit  en  entre- 
pôt tous  ces  produits  de  la  péclic  indienne  et  sert  de  in.in  lie  pour 
leur  éclian|;e  contre  d'autres  iioissons  des  cilles,  contre  des  Imics  ou 
des  racines  fournies  par  les  naturels  des  autres  CMiilrties,  ou  liieii  en- 
core contre  les  niarcliaiiiliscs  giussièrcs  et  les  colilicliets  tpii  solll  a])- 
porlés  par  les  navires  élranucrs  qui  visitent  la  rivière 

1.Ù  aussi  les  tribus  des  iiionlaKiies  viennent  vendre  des  clievaux,  des 
graisses  d'ours  cl  ks  autres  proiliictions  de  leurs  pays.  Les  niaicliands 
de  poisson  de  ^\  islinini  servent  d'intermédiaires  et  de  facleiirs  pour 
CCS  diverses  trans.'.cticiis  cmnincrciales. 

Vers  le  18"  laliluile,  à  environ  l.'iti  mètres  de  la  cliute  des  cascades, 
près  du  point  où  l'0'Konaj;nn  se  jette  dans  la  Coloiiiliie,  se  (l'ouvent 
d'imnieniies  prairies  (pi'arroscnt  et  qu'cntreliciineul  ces  deux  rivières 
dans  un  état  d'abondante  végétation,  l.e  climat  y  est  saluliri^,  le  sol 
fertile,  les  eaux  poissonneuses  et  les  naturels  sociiibles.  (^esi  une  si- 
tuation parfaite  pour  un  cuii  ploir.  I.c  fort  Okonagan  est  entre  les 
deux  cuiitliiens  sur  la  rixe  droite  de  la  (!oloinbie. 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  fort  C.olville  ,  placé  à  environ  qualrc- 
ïingts  milles  au-dessus,  la  (lolon.bie  a  .son  cours  à  travers  les  inonta- 
gties  tiliucs,  puis  après  les  avoir  frincliies  elle  suit  IciN'  versant 
oriental  sans  les  quiiicr  iusqu'ii  leur  jonction  a. ce  le  mont  llrown,  dans 
le  voisinage  duquel  cil.  a  sa  source. 

I.c  molli  Brovvii  est  le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  Rocheuses. 
Il  s'clève  à  Ili.lHIO  pieds  aii-ilcssiis  du  niveau  de  la  nier  et  est  situé 
entre  les  52  et  .'iô""  degrés  parallèles. 

AFFUJENS  DE  L.\  COLO.MRIE.        •  »', 

Les  principales  rivières  ([ui  se  jc(fent  dans  la  Colràibie  sont  en  des- 
tendant son  cours  : 

Le  Canoé,  qui  en  est  le  bras  le  plus  septentrional  et  prend  sa  source 
rcrs  le  .'jô"  degré  de  latitude.  Leur  point  de  jonction  est  appelé  Champ 
du  Bateau,  par  les  marchands  de  fourrure. 

Environ  ileux  eeiils  milles  plus  bas  est  le  flat  Raw  que  M.  Green- 
how  a|ipelle  Mac  (iillivray  ;  puis  ensuite  la  rivière  de  Clarkc.  Tous 
deux  coulent  des  monlagnes  Itocheuses  de  l'est  à  l'ouest.  I.orqu'ii  se 
jette  dans  la  Colombie,  le  Clarke  est iiresque  aussi  considérable  qu'elle. 
Il  a  sa  source  à  peu  de  distance  de  celle  du  Missouri  qui  coule  sur  le 
rersanl  oiiposé  des  montagnes  Uoclieuses  et  va  se  jeter  dans  le  Mis- 
lissipi.  C  est  au  moment  ou  elle  va  traverser  les  montagnes  lileues'qiic 
le  CInrke  joini  ses  eaux  il  celles  de  la  Colombie.  Tout  prjis  de  ce  point 
est  le  fort  ColviUe,  l'un  des  principaux  éiultllssrnicns  de  la  cniiipaenie 
de  la  baie  de  lludson. 

La  Colombie  se  dirige  ensuite  vcre  l'Ouest  et  reçoit  dans  saf  course 
le  Spokan,  petite  rivière  du  Sud-F.st.  Cent  milles  plus  bas  est  le  con- 
fluent de  rOkaiiagan.  courani  considérable  qui  a  sa  source  vers  le  Nord. 
La  compagnie  de  la  baie  de  lludson  possède  sur  ce  point  un  autre  fort 
auquel  elle  a  donné  le  nom  de  fort  Okanagan. 

Celle  position  ëlait  occupée  précédemment  par  la  compagnie  amd- 
ricainc  des  niaichands  de  fourrures  de  la  mer  Paeilique,  fon  léeenlKll, 
et  dont  l'étabrisscmenl  principal  était  Astoria. 

De  ce  point,  la  Colombie  coule  vers  le  Sud  jusqu'aux  environs  du 
4<i«  paiiillèle  où  elle  reçoit  le  Lewis. 

Le  Lewis  est  pour  le  moins  aussi  considérable  que  la  Colombie  ;  il 
«  reçu  son  nom  de  M.  Lewis,  voyageur  américain  (|ui,  en  iKO.'i,  r«monta 
le  Misssouri  jusqu'il  sa  source,  franchit  les  montagnes  Hoeheu»e»,  pé- 
nétra daiis  la  vallée  du  Lewis  cl  descendit  la  Colombie  juiqu'ù  son 
cniboiichure.  La  rivière  l'iatle,  l'un  des  bras  du  Missouri,  a  sa  source 
près  de  celle  du  Lewis.  Ce  serait  en  suivant  les  vallées  de  ces  deux  ri- 
vières que  lierait  clreéiablie  la  ligne  de  communication  la  plut  natu- 
relle entre  les  Eials-Cnis  et  le  territoire  de  l'Oiégon. 

Le  Lewis  a  sa  source  il  l'ouest  des  montagnes  Uocbeuses,  coule  d'a- 
bord vers  le  sud  jusque  près  des  frontières  de  la  (laliforiiie,  reprend 
ensuite  saeoursi;  vers  le  nord-ouest  et  vers  l'ouest  jusqu'il  sa  jonction 
avec  la  Colombie;  il  rcçiiit  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  rivières  et 
iert  de  centre  à  l'immense  vallée  située  entre  les  nontagncs  Bleues 
et  les  monlagiies  lloibeiises. 

Au-dessous  du  confluent  du  Lewis,  la  Colombie  reçoit  le  Walla-Wal- 
la,  le  l  niolclla,  le  John-Day  et  la  rivière  des  Chutes  qui,  toutes  les 
quatre,  ont  leur  source  vers  le  sud.  La  compagnie  de  la  Imic  dé  Hudson 
a  un  fuit  i  l'embouchure  du  Widia  Walla.  La  rivière  de»  Chutes 
u'csi  navigable  que  dans  les  hautes  eaux.       -     ^r  > 


Trente-six  milles  plus  bas  sont  Ici  cascades  près  desquelles  a  éli 
hAli,  ainsi  ipic  nous  l'avons  déjà  dit,  le  fort  de  Vancouver.  C'est  à  quel- 
ques milles  au-dessous  de  ce  ilcrnier  |ioin'  qu'est  l'embouchure  de  la 
vN'illamctte. Cette  ri'ièrea  sa  source  danslachRlnedesr^seades.etaprèa 
une  course  de  quclipics  milles  de  l'est  à  ruiiest,  elle  se  dirige  ven  II 
noi  d  et  coule  iiresque  parallèlement  aux  cdtes  de  l'Océan. 

La  vallée  qu  elle  arrose  est  délicieuse.  En  IH.'i.l,  le  capitaine  Wyotl  y 
fonda  une  factorerie  ;  plusieurs  missions  s'y  sonri  statlocs;  la  compa- 
gnie (le  la  baie  de  lludson  y  a  un  établissement.  En  IH.'^tl,  un  corps 
considérable  d'éinigrans  américains  pirtit  de  New-York  |ionF  s'y  flxer; 
d'autres  éinigraiions  ont  eu  lieu  depuis  pour  le  même  point  ;  c'est  là 
que  doit  naturcllcmciit  coniniencer  la  colonisation  de  l'Orégon. 

La  Willametie  est  la  dernière  rivière  itnpurtantc  que  reçoive  la  C«- 
loiubic  avant  de  se  jeter  dans  l'Océan. 

COUKS  DU  FKASEIt. 

Le  Fraser  a  reçu  son  nom  de  Simon  F'ruser,  l'un  des  associas  de  \k 
compagnie  du  Nord-Ouest,  aui,  en  18(KI,  exiilora  se»  rives  et  fond» 
un  comptoir,  vei  s  le  .'i4yf*ïrailèle,  sur  les  bords  du  lac,  où  il  a  sa  sour- 
ce. Il  arrose  la  partie  (lu  territoire  contestée  à  laquelle  les  Anglais  ont 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Calédonie. 

Ce  pays  ressemble  en  tout  au  nord  de  l'Ecosse  dont  il  a  reçu  le  nom. 
Il  en  a  les  montagnes  cscurpées,  les  lac»  profonds  et  le  sol  stérile. 

Les  principaux  de  ses  lacs  sont  :  au  nord,  le  lac  Kabinc,  le  lac  Fra- 
ser et  les  lacs  Stunris  ;  ils  sont  tous  situés  entre  les  .t-i"  et  tSii*  parullèla 
sur  les  limites  de  la  frontière  rus.se;  dans  l'intiuieur,  le  lac  UucsneUâ,. 
le  lac  Shoiiswap,  le  lac  Kainloops. 

Le  lac  Habille  est  entièrement  situé  sur  le  territoire  russe  ;  il  com- 
munique avec  l'océan  Paeilique  par  un  large  courant  appelé  rivière  d* 
Siinpsiri,  qui  a  seulement  son  einbouclmre  sur  la  ciMe  de  l'Orégon. 

Le  Fraser  est  formé  par  la  jonction  de  plusieurs  rivières  qui  vien- 
nent se  réunir  il  quchpies  lieues  au  sud  de  la  frontière  riis.sc.  Ouciquet 
géiij^raiihes  le  font  sortir  du  lac  de  Frasec;  d'autres  au  contraire,  Cl 
.M.  SVilkes  est  du  nombre,  ont  donné  son  nom  au  bras  qui  a  sa  source 
près  du  mont  llrown,  et  (pii,  coidant  vers  le  nord-ouest,  va  se  réunir 
vci's  le  .'il''  degré  de  latitude  aux  cuurans  qui  descendent  des  lacs. 

Le  fort  (leorgc  est  bftti  il  leur  confluent. 

Du  lii*  au  iH  parallèles  il  se  dirige  vers  le  sud  et  reçoit  dan» 
sa  course  un  nombre  considérable  de  rivières  qui  arrosent  avec  lui 
l'immense  contrée  qu'il  parcourt.  Les  plus  considérables  de  ce»  af- 
flucns  sont  le  Chillcoaten  sur  sa  rive  droite  et  le  Thompson  sur  sa  rivt 
gauche.  Celle  dcrni.re  rivière  a  reçu  au|iaravant  un  grand  nombr» 
d'alfliicns  et  traverse  plusieurs  lacs.  Le  fort  Thompson  a  été  b&ti  «or 
SCS  rives. 

De  la  !e  Fraser  longe  pendant  un  degré  environ,  toujours  du  nord 
au  sud,  les  inonls  Cascades  (iii'il  franchit  vera  le  -lU*  degré  parallèle, 
puis  il  se  jette  dans  le  golfe  George  en  face  de  la  pointe  sud  de  l'île  de 
Vancouver. 

L'embouchure  du  Fraser  se  trouve  &  peu  près  sur  le  point  où  arri- 
verait, si  elle  était  continuée  jus(ju'à  la  mer,  la  prolongation  de  la  li- 
gne qui  sert  de  limite  i.ux  possessions  anglaises  et  américaines,  entre 
le  lac  des  bois  cl  les  montajncs  Itocheuses,  conformément  au  IraRé  de 
Londres,  signé  en  IKIK  par  les  pléùipoientiains  des  deux  nations.  En 
sorte  que  si  (;ctte  ligne  était  prise  pour  limite,  le  Fraser  et  les  vallées 
qu'il  arrose  appartiendraient  en  entier  à  l'Anglctcno. 

ICkou|>1ù  ilaiiu   ou    |»a-<lÎ4>  niôl-i<lion6lo,  oïl  il  BO  rappi'OCUC  Un  pOU  | 

sa  nature  de  celui  di.  Nontde  la  Colombie,  lu  sol,  traversé  par  le  Fra-I 
ser  et  ses  afflucns,  est  ii  peu  près  stérile  ;  très  peu  de  ses  parties  sont  j 
susceptibles  de  culture.  I 

Le  climat,  bien  que  généralement  plus  doux  que  celui  des  autrctl 
connécs  de  l'Amérique  du  Nord  (ilacécs  dans  les  mêmes  latitudes,  etll 
néanmoins  trop  sévère  pour  le  •naturi té  des  légumes  et  des  céréalea.! 

F>n  revanche,  le  pays  abonde  en  fourrures  ;  la  compagnie  de  la  bail] 
de  lludson  y  a  plusieurs  établisscmens,  dont  les  plus  considérablei| 
sont  le  fort  Alexandrie  sur  le  F'raser,  à  environ  trois  3nls  milles  d«| 
l'Océan,  et  le  fort  l'Anglais  sur  la  même  rivière,  à  quelques  mille*  aa( 
dessus  de  son  embouchure. 

PRINCIPAUX  VOYAGES  ET  DÉCOUVERTES  SIJR  LES  COTES 
OCCIDENTALES  DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD. 

Lorsqu'en  L'Jll  les  Espagnols  pénétrèrent  pour  la  première  fois  eurl 
Icscdlcsdc  l'océan  Pacifique,  vers  le  15*  déliré  de  latitude  nord,  les  lia-l 
bilans  leur  racontèrent  qu'ils  étaient  visités  de  temps  en  temps  patl 
des  v::isseaux  étrangers  cha-gés  de  riches  marchandises  et  ornés  a'i-I 
mages  dorées  :  c' étaient  des  Japcnais.  Deux  fois  depuis  1RI4  des  na-l 
vifcs  lie  la  inciue  nation  ont  clé  rencontrés  dans  les  mêmes  parages. 

Ceci  cxpli(|ue  comment  les  habitans  de  l'ancien  continent  ont  pal 
aller  peupler  le  Nouveau-Monde,  et  tianthe  en  même  temps  laquei-l 
tion  de  priorité  d'occupation  invoquée  tour  à  tour  parles  natioml 
européennes  qui  se  sont  partagé  l'Amérique  pendant  les  trois  de^| 
niers  siècles.  I 

Tandisque  les  navigateurs  espagnols  chcrchaicntle  long  des  eûtes  dil 
Mexiqucuneroute  directe  pouraller  dans  les  Indes,  MaKclIan,  capiiaintl 
portugais  ah  service  de  l'Espagne,  doublait  le  détroit  qui  porte  lOir 
nom  ut  iiidiquait  un  chemin  pour  la  circumnavigatioa  du  monde.  Cel 
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son  a  été  bftli  «W 


nendant  celle   route  était  dangereuse  et  longue  ;  elle  ne  pouvait  cn- 
îtrer  en  loncurreucc  avec  celle  que  Ici   Porlugals  avaient  découverte 
'.'ideift  ducHiMlc  lionne -Ksiiérancc.  Ileurcuneinent  pour  l'Espagne . 
Iki  richesucii  du  Nouveau-Monde  vinrent  llndeinni»cr  de  la  perte  du 
leorainercc  du  Levant  ijuclle  t'Iail  forcée  daliandonncr  aux  Portugal» 
Itn  vcrlii  de  In  fanieuste  ligne   tirée  par  Alexandre  VI  sur  la  carte  du 
Inionde  connu  alors,  et  ipii  leur  interdisait  do  naviguer  au  delà  du 
IcôlëdclOrient.  .....  .. 

1     Foinaiid  t'.orlès  fut  un  de»  plus  actifs  h  explorer  ces  nouvelles con- 
llrécii  (lu'il  avait  aidé  fi  décou\rir;  il  franchit  le  détroit  de  Magellan,  et, 
Ponuhnt  la  ciMe  on  idenlale  du  coutinenl  américain,  il  pénétra  dans  le 
"olFi  de  Californie. 

Quatre  ans  plu»  lard,  en  1759,  Ulloa  explorait  la  partie  occidentale 
M  la  Californie  jusqu'au  3(l'  degré  de  latitude. 
Enllii,  peiiduiit  les  années  l.'iit),  l.*UI,  IfiW  et  f.'iW,  Cabrillon,  un 
airc  de»  liculenans  de  (lortcs  remontait  les  méi.-.es  cùte»  jusqu'au  i3' 
■rallcle. 

Cependant,  ce  ne  fut  que  vers  l'année  LT)»  que  les  Espagnols  com- 
ncncèri'nt  à  élablir  de»  relations  coinnierci"lcs  entre  I  Inde  et  leurs 
jolonics  de  la  cote  occidentale  de  rAniéri(pie...ppréciant  dès  lors  tous 
|ci>  avantages  <|u'ils  pourraient  tirer  de  ce  counuorce,  il»  chercliérenl. 
^»e  le  réserver  d'une  inaniÈre  exclusive,  en  prenant  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  contre  les  navires  des  autres  nations  qui  touchaient 
I  leurs  possessions. 
Fiancis  Diake  lut  peu  épouvanté  de  ces  mesures  suscitées  par  la 
lousie  soiiinoiMU'Use  de  1  Kspagne.  Tout  le  monde  connaît  l'histoire 


^  long  des  côte»  dil 
llaBefiaii.  capitaiwi 
Iroit  qui  potic  M»! 
ton  du  inonde.  \At 


ie  son  expédition,  l'une  des  plus  hardies  et  des  jilus  heureuse»  (|u'ait 
lamais  ose  tenter  l'audace  d'un  seul  lionimc.  hn  décembre  15/7,  il 
iortall  (le  Plymoulh  à  la  této  de  cin(|  petits  navires <)u'll  avait  équipé» 
pt  armés  ii  ses  propres  fraùsou  avec,  l'aide  de  ses  amis.  C'est  avec  cette 
kible  flotte  qii  il  alliiit  se  mesurer  contre  les   forces  colossales  que 
t'Espagiic  entretenait  alors  sur  les  crttes  de  r.\mérique. 
La  reine  Elisabeth  encouragea  de  tout  son  pouvoir  l'expédition  de 
irakc,  bien  (pie  pourtant  rAiiglelerre  filt  en  paix  avec  la  monarchie 
■pagnolc.  Le  gouvernement  nng  ais  n'a  iiue  trop  lidèlement  suivi  de- 
puis les  traditions  de  la  reine  Elisabeth. 

Quelques  mois  plus  tard,  UraUe  parcourait  l'Atlantique,  capturant 

kous  les  vaisi.oaux  qui  s'offraient  sur  son  passage  ;  puis,  après  une  re- 

Ikchc  sur  les  eûtes  orientales  de  la  Patagouie   pour  le   radoub  de  sa 

Botte,  il  ft-anchissait  le  délroit  de  Magellan  et  conduisait  tlans  l'océan 

Pacifique  les  trois  vaissc-nux  qui  lui  restaient.  Surpris  alors  par  une 

nmpCte,  il  en  perdit  encore  dM\  et  resta  avec  un  seul  schuoner  d'en- 

|iron  cent  tonneaux  et  un  équipage  de  soixante  hoinmes. 

Malgré  ce  nialheui',  Urake  poursuivit  courageusement  sa  guerre 

Dire  les  Espagnols,   surprcii:int  leurs  colonie»,   brûlant  leur»  vais- 

»ux  et  si^naliuit  partout  «a  présence  par  de»  désastre». 

Lors(|u'il  faïlut  songer  à  la  retraite,  il  n'usa  l'opérer  par  le  détroit  de. 

paeellaii,  se  doutant  bien  que  ses  ennemis  l'attendraient  au  passage, 

l  11  chercha  liardiluent  son  chemin  vers  l'ouest,  à  travers  une  mer  in- 

Dnnuo,  pour  rentrer  dans  sa  patrie.  C'est  ainsi  que  fut  accompli  le 

emier  voyage  autour  du  monde. 

1  Cependant,   ses  vaisseaux  avaient   besoin  d'être  radoubés  :  Drake 

pnonta  le»  cùte»  vers  le  nord  pour  chercher  un  abri,  et  il  arriva  ainsi 

s(|u'aii  H°  de  latitude  ^-mals  n'y  trouvant  pas  une  baie  assez  sitie,  il 

Idcsci  iidit  jusqu'au  3S°,  où    il   séjourna  pondani  lrenlc-cin(j  jours. 

y«  rehuions  anglaises  lut  roui  suivie  K»  coïc» Jusqu'au  4a  pauilieie, 

1  sorti'  que  le  pays  découvert  par  lui  se  trouverait  situé  entre  ce  der- 

|er  point  cl  le  cap  Mcndocino  qu'elle»  posent  comme  étant  les  colon- 

1  d  Hercule  d.  s  navigateurs  espagnols  sur  ce»  parages. 

ISui.int  la  relation  de  son  voyage,  les  naturel»  l'accueillirent  avec 

Inie  (I  lui  offrirent  de  le  reconnisitrc  pour  roi  ;  mais  en  HUJet  lidèle, 

|alie  M'accepta  la  royauté  que  pour  la  transmettre  à  sa  souveraine, 

i  iioiji  de  laquelle  il  prit  possession  de  ce  pays  qu'il  appela  Nouvelle- 

J'rci  ,int  ensuite  sa  route  à  travers  l'océan  PaciCque,  il  doubla  le  cap 
jBoniic-Kspérancc  et  arriva  en  Angleterre  chargé  de  butin,  environ 
|iix  ans  après  son  départ, 

"ai  \yulH  exposer  l'expédition  de  Drakc  avec  ses  principales  cir- 

nsUiiMcs,  parce  que  les   publieisles  anglais  invo(|uent  son  voyage 
lui)!' l'un  de  leurs  principaux  titres  h  la  possession  de  cette  partie 

;  c'iirs  de  rAïucriquc  que,  suivant  eux,  il  aurait  visit<'es  le  premier, 

■iiii  forment  le  commencement  du  territoire  de  l'Orégoii. 

fui  lajà  eu  occasion  de  faire  remarquer  que  si  le  pays  devait  ap- 

Irtcnii  au  premier  occupant,  les  Japoiiai»  avaient  devancé  l'Angle- 

d'.  plusieurs  siècle».'  IJcurcuseinent  ils  n'ont  |his  encore  eu  ta 

tsiV  li'inlervenir  dans  le  débat  cl  de  faire  valoir  leurs  droits. 
es)  jicu  probable  aussi  (fuo  les  Espagnols  qui,  depuis  douze  ans, 

laicii!  un  commerce  régulier  avec  l'Inde,  cl  dont  les  ..vaisseaux  sil- 
^nuiciit  l'océan  PHciiiquc,  n'aient  pas  été  tentés  d'aborder  sur  ce» 

es,  o»»  n'y  aient  été  jeu!»  par  quelque  temp<!te. 

l  ce  titre  alors  ce  serait  encore  à  eux  qu'apparliendrait  celte  partie 
I  Noi.'.  >an~Monde,  (|uand  bien  même  une  bulle  du  pape  ne  leur  en 
■viiii  jiK  donne  la  propriété. 

|)iv  e.es  plus  tard,  i.n  autre  marin  anglais,  Cavendiib,  suivait  les 
ïv:*  Je  Druke  ei  faisais  ^ ci rcutuuavi galion  du^lobc. 


Vers  la  On  du  seizième  siècle  et  le  roramcnccmeiit  du  dlx-scpti'me, 
les  chercheurs  de  nouveaux  inondes  changèrent  de  direction  cl  por- 
lèienl  leurs  etfoits  du  sud  vers  le  nord.  Suivant  une  opinion  généra- 
lement admise,  un  Portugais,  Gaspard  de  Curtéréal,  avait,  dès  l.MN), 
découvert  dan»  le  nord  de  l'Ainériauc  un  détroit  ipii  l'avait  cuiuluilde 
l'océan  Atlantique  dans  l'océan  l'uciilquc.  C'eût  été  pour  l'Europe 
septentrionale,  pour  l'Angleterre  surtout,  abréger  des  trois  quarts  la 
route  do  l'Inde  et  l'entrée  de  l'océan  Paciliquc.  .\ussi  l'Espagne  prlt- 
cUc  sériaiseinent  l'alarme,  tremblant  de  perdre  les  avantages  qu'elle 
lirait  de  sa  position  aéogrophique  pour  le  coinincr'ic  du  Nouveau- 
Monde  Cl  la  défense  iie  se»  colonies. 

Mulheireusemcnt  le  prétcH<lii  détroit  d'.\niaii,  dont  lu  découverte 
était  attribuée  il  CortiM'éal,  demeura  introuvable  pour  les  naviga- 
teurs du  toute»  nations  qui  le  cherchèrent  sur  »e»  traces.  Vainement 
le  parlement  anglais  «  oH'rait-il ,  en  16(i*J,  une  récompense  de  20,000 
livre»  sterl.  (un  demi-million  de  francs)  à  ceux  des  sujet»  de  S.  M.  qui 
Irouveraicnt  un  passige.  aux  navires  pour  aller  de  la  baie  de  liddson 
dans  l'oLvan  Pacilhpie.  »  Le  passage  n'a  pu  être  trouve.  Plus  tard, 
l'expérience  a  démontré  (|ue  co  passage  n'a  jamais  existé,  non  plus 
que  celii  inditpic  par  Jean  de  Fuca. 

L'un  wait  pris  la  baie  de  lludson  pour  l'océan  Pacillqur,  et  raulr* 
pour  unconliuent,  les  ilcs  qui  lifi^'ciil  l'exlrcmilé  de  la  cote  occiden- 
tale de  rAin<:rii|ue  du  INurd. 

Cepenilant  un  prétendant  jusiiu'alors  ineonnu  allait  apparaître  sur 
la  scène  et  demander  sa  part  dans  le  partage  du  Nouveau-.Moudc. 
Pierre-U-Graud  poursuivait  sans  reliiclie  l'organisation  de  son  im- 
mense empire.  Il  comprit  qu'en  s'assuranl  la  îH>s.session  du  conlinent 
nurd-estde  l'.\sie,  il  prendrait  une  position  avantageuse  pour  le  com- 
merce aiec  la  Chine,  cl  que  peut-être  il  lui  serait  possible  d'arriver 
par  cette  voie  jusqu'au  continent  américain.  Les  colonies  qu'y  avaient 
alors  tes  Anglais,  les  Espagnols  cl  les  Français  excitaient  coiisidérable- 
nient  sa  jalouie.  Il  faisait,  en  conséquence,  le» dispositions  nécessaires 
pour  eni'oycr  des  navigateurs  à  lu  reconnaissance  de  ces  parages; 
malheureusement  la  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ses  projets 
de  coni|iètes. 

L'impcrairice  Catherine  avait  hérite  du  génie  de  son  époux  ;  elle 
coiisideri  comme  un  devoir  d'achever  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Aussi,  en  1728,  un  petit  vaisseau  sorti  du  port  de  Kamtschalka, 
po'tait-il  Ucring  à  la  découverte  du  détroit  auquel  Cooka  depuis  don- 
ne son  nom.  Douze  ans  plus  tard.lteriiig  allait  reeoitnailre  les  côte»  de 
ce  continent  qu'il  n'avait  fait  (|u'itidiquer  dans  son  premier  voy.ige,  et 
il  en  prenait  possession  au  nom  de  sa  souveraine  en  y  laissant  son  tout- 
beau. 

La  posilion  générale  des  cales  occidentales  du  continent  américain 
se  trouva  alors  déterminé  en  entier.  Cook  et  La  Perouse  devaient, 
quelques  années  plus  lard,  le»  cxpl  reren  détail. 

Tout  le  monjo  connaît  les  rclaiious  d'.is  voyages  de  ces  deux  naviga- 
teur». 

Bien  d'antres  voyages  entrepris  par  diverses  nations  cl  principale- 
ment par  rE»pagne,  avaicnl  eu  lieu  peu.lanl  ou  entre  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner,  mais  sans  rien  produire  d'iinporlanl  relative- 
ment k  la  question  qui  nous  ocirupe.  Nujs  devons  cependant  mention- 
ner l'entreprise  exécutée  d'après  les  ordres  du  vice-roi  du  Mexique, 
par  Druno  lleceta,  en  1775,  parce  qu'il  résulte  de  la  relation  de  son 
voyage  que,  le  14  août  de  la  mène  année  il  rencontra  sur  le  4G'  degré 
m  minutuif,  un  onp  ut  une  baie  (pli  luj  Mjutbla  (jCrc  t'uiubouchure  d'une 
rivière. Cette  rivière  ù  laquelle  les  anciennes  cartes  espagnoles  dimneni 
le  nom  de  llio  de  San-hoque  (rivière  de  Saint-Itoch,  du  jour  où  He- 
cela  en  avait  faii  la  découverte)  se  trouve  Cire  la  même  que  la  Co- 
lombie. 

C'est  la  première  mention  reposant  Sur  des  documens  certains  qui 
soit  faite  de  cette  rivière  por  les  navigateurs  européens  ;  car  le  voyage 
de  Urake  laisse  trop  d'incertitude  pour  qu'on  puisse  aUlrmer  que  c'est 
là  le  point  dans  lequel  il  avait  radoubé  »c»  vaisseaux  pendant  son  cx- 
|)édilion  de  1S78. 

Nous  devoiis  également,  et  toujours  pour  le  même  motif,  dire  un 
mot  des  voyages  successifs  dans  les  environ»  de  la  Colombie  et  dans 
la  Colombie,  e.iéeutés  en  1788  par  John  Mearc,  et  en  17lt!2  par  Van- 
couver, d'une  part,  et  par  le  capitaine  Gray,  de  l'autre. 

Parti  de  Macao,  dans  le  mois  de  juillet,  Meare  avait  pour  but  princi- 
pal de  découvrir  la  rade  ou  la  rivière  que  les  Espagnols  avaient  (Jessi- 
iiée  sur  leurs  cartes  vers  le  40"  parallèle,  et  à  laijueiic  ces  cartes  don- 
naient les  divers  noms  d'entrée  de  Hcccia;  d'entrée  de  l'Ascension  et 
parfois  de  rivière  de  Sl-Hoch. 

Mcare  explora  en  effet  tous  les  environs  de  celte  latitude  ;  il  doubla 
le  cap  situé  r.u  nord  de  lu  Colombie,  et  entra  dans  la  baie  formée  par 
reraboucliure  de  cotte  rivière  ;  mais  sans' pouvoir  parvenir  à  le  d;coii- 
vrir,  et  en  raison  de  sa  déconvenue,  il  donna  au  cap  le  nom  de  Désap- 
pointement. 

«  Nous' donnâmes,  dit-il,  au  promontoire  le  nom  de  cap  Désappoin- 
»  K-ment  et  il  la  baie  celui  de  baie  Déception.  Par  une  observation  ap- 
»  proMimative,  nous  reconnûmes  que  iu)us  étions  alors  vers  le  40*  de- 
»  gré  IC  minutes  de  latitude  nord,  et  vers  le  23.V  degré  54  minutes  de 
»  longitude  est.  Nous  pûmes  en  conséquencKissurDr  avec  certitude  la  non 
»  exùitenct  de  la  f  rétendue  rivière  de  St-Hoch  que  l'on  voit  sur  le*  oartgi 
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NOTICE 


»"*»  Eupagniih.  «  ( •'oyoj;»  d«  ' JIftow,  Imprime  à  Londrw,  en  179(), 
p«iftcl«7.)  fl) 
'  C'est  Mir  (le  semblables  tirrcn  que  tes  ptiMicIstcs  nnpm  ntiribiient  II 
Menée  lu  (li'oouvciic  (If  la  Coloinlilc.  lient  bien  vrai  qu'il  a  nnirmé  (('le 
htrivièi'tt  n'existait  p;i»,  mai»  Il  a  ddcotivert  un  cap  dans  son  voisina- 
ge; donc  il  a  rt(!i'oiivert  la  rivière.  (Italsonncmens  ù  l'usage  ih  la  pro- 
bité et  de  la  bonne  foi  brilanni(|iies.) 

La  mfme  bonne  foi  se  fait  remarquer  en  ce  qui  concerne  U  voyage 
ie  Vancouver. 

Il  rt'siille  de  son  journal  que,  vers  le  tnllleu  d'avril  ITOÎ,  il   arriva 

f)rès  (leseolcs  en  vue  du  cap  Mendocino  ;  que  de  la,  se  diiHpciint  vers 
eWord,  il  observa  avec  soin  (rarcrully  observed)  les  environ.*  du  4.T 
dl!Rr(!  de  latitude,  oii  Martin  de  Af;uilar  dit  avoir  trouve  une  large  ri- 
Vièrc  eu  Iliil.T,  et  ceux  du  Iti',  où  les  (;artcs  espagnoles  plaeciil  la  baie 
do  Salnt-lloeb  ou  de  Hceeta;  que  sous  le  42',  Si  minutes  parillèles,  il 
Kneontra  u-.  cap  (le  cap  Klaue,  d('i'ouvert  par  Aguilar)  au(juel;il  donna 
io  nom  de  cap  «vford;  que  la  il  ne  put  pas  (Iceouvrir  la  rivière  (le 
llniqna)  dont  paile  Tonpiemada,  d'où  il  conclut  que  le  rapport  de  ce 
titivigateiir  triait  ('vldeinr.irnt  erroiu'. 

Vaneeuver  ajoute,  volume  I",  page  209  de  son  rapport,  Il  propos  de 
«es  A-clierehes  de  la  rivitVe  de  .Saint-ltocb,  (|ue  le  '27  avril,  à  midi,  ils 
ae  trouvèrent  en  vue  d'une  pointe  de  terre  assc!-.  l'Ievec  ;  qu'au  sud  de 
ce  promontoire  ils  api'r(;mtUt  comme  une  r.ide  ou  l'cmbouehuie 
d'une  petite  rivière;  qu'à  la  disposition  des  terres  elle  ne  hur  parut 
pas  très  ('tendue,  et  (ine  dans  tous  les  cas  elle  n'était  pas  acocssi- 
dIc  jiour  (les  navires  de  leur  tonnasçe  ;  que,  s,;  référant  alors  lu  voya- 
ge (le  Mearc,  et  prenant  leur  lalitudi;,  ils  reconnurent  qu'ils  claièut 
en  face  du  cap  Désappointementet  di!  la  baie  Décepiion;  que  cjpeu- 
dnnt  la  couleur  de  l'eau  nnnon(;ait  une  rivière  qui  prubableirciit  tom- 
bait dans  la  baie  ou  s'y  rendait  du  Nord  a  travers  les  linssci  terres. 
Jfoi'.'!  ne  cGnxiili'ranl  pris  Aon  fniréa  digne  de  ptm  d'attrntion,  ils  (ontinuè- 
irent  leur  route  vers  le  Nord. 

■  Le  surlendemain  dans  l'après-midi,  Vancouver  rencontra  i  l'eiilrée 
tludétioitde  h'iica  le  vai<(seau  américain  la  C'o/o/a6i>,  qui  venait  de 
pas.scr  riiivcr  dans  la  baie  de  (;iyo(iiiot,  près  de  Nootka-Sourd.  Lec-.- 

Ïltainc  Gray,  qui  le  command.iit,  apprit  aux  Ant;lais  <pic  vers  le  H" 
Â  de  latitude  il  était  entré  dans  un  détroit  (|u'il  avait  suivi  jusqu'au 
4(i«  (Icgré  10  inimités  sans  en  rencontrer  la  Un.  Il  ajouta  qu'il  lyait  pré- 
■oédcinment  pénétre  dans  une  rivière  située  dans  le  4(1"  dci,Té  <0  mi- 
nutes, Cl  dont  l'entrée  cialt  tellement  diUicilo,  qu'il  avait  été  neuf  jours 
avant  de  pouvoir  le  francliir. 

a  C'était  apparcmnicnt,  .•ontinue  Vancouver,  l'entrée  que  iiou»  avons 
aperçue  dans  rapivs-midi  du  il,  et  qui  nous  a  paru  inaece&silite,  non 
point  à  cause  du  courant,  niai.s  bien  a  cause  des  brisans  (ioutclle  est 
-Mmëe.  » 

.-e  tout  le  reste  du  journal  de  Vancouver  il  résulte  parfaitcinent  qu'il 
-n'avait  pas  cru  h  l'existence  de  la  Colombie  ,  et  que ,  mèmj  après  le 
rapport  de  Cray,  il  y  ajoutait  peu  de  croyance.  Ce  n'est  (|ue  plus  tard 
que,  se  r.ivisant,  il  envoya  son  lieutenant  Krougthun  pour  en  faire  la 
Toconnaissanee,  alors  que  Gray  l'avait  visitée  pour  la  deuxième  l'ois  et 
-lui  avait  donné  le  nom  de  sou  bâtiment,  ((u'ellc  a  conservé  jusqu'il  ce 
-jour.  ^v 

iDJÈCOUVERTES  ET  VOYAGES  PAR  TERRE  SE  RATTACHANT  A 
L'ORÉCON. 

Une  fois  en  possession  des  c(Me8  orientale»  de  l'Amérique,  les  Espa- 
"gnols  cherclièrent  à  reconnaître  l'intérieur  du  pays.  Dès  1.M3,  Nunez 
■fl*  Halbao,  gouverneur  de  la  colonie  de  Daricn  (de  Canama),  francbit 

les  niontagies  d(mt  est  formé  cet  isthme,  et  arriva  en  vue  de  la  cdte 
'  Opposée.  Il  ne  douta  point  que  la  mer  ((u'il  venait  de  découvrir  ne  fût 
■•la  même  ipie  celle  qu  il  avait  (piittée  peu  de  jours  auparavant'.  La  petite 

distance  qui  l'en  sépaniit  ne  pcuvail  permettre  nue  autre  supposition. 

aussi  les  navigateurs  espagnols  s'efforcèrent-ils  sur  ses  indications  de 

trouver  dans  le  golfe  du  .Mexique  et  les  mers  environnantes  le  passage 
'qui  y  conduisait. 

Nous  avons  raconté  comment  six  ans  plus  tard  Magellan,  toujours  à 

lArecbercbe  de  ce  passage,  indiipiait  le  seul  clicrain  par  lequel  il  fût 

possible  d'arriver  à  la  c(]te  opposée. 
Do  15^7  a  l-SSU,  une  troupe  d'aventuriers  espagnols,  aya«t  à  sa  tt^te 
•■«n  chef  désigné  sous  le  nom  de  Cabcsa  Vaea  (icle  de  vache),  partait 
•dé  la  KIoride  orientale,  et  apr;'s  avoir  '!rré  nendant  près  de  dix  années 

dans  l'intérieur  des  terres,  arrivait  au  golfe  de  Californie.  Sur  leur 

rapport,  (pi'un  peu  plus  au  nord  se  trouvait  un  vaste  empire  riche  et 

•<ivilis(i,  dont  la  capitale  s'appelait  Cibola,  le  vice-roi  envoya  un  corps 
'  de  troupes  pour  en-  faire  la  couquOle  sous  la  conduite  do  Francisco 

Vas(|uez  dtfCoronado. 
Ce  corps  quitta  Culiaean  le  SHi  avril  1S40,  et  après  avoir  cherché  on 

vain  le  grand  empire  qu'on  l'avait  charge  de  conquérir,  il  remonta  h 

■travers  les  montagnes  de  neige  jusqu'au  40*  degré  de  latitude  nord. 

"Lo  puissant  empire  de  Cibola  n'était  qu'une  tribu  d'indigènes  réunia 
''^Smis  un  village  d'environ  200  huttes. 

^'n  iir        I    I  — '^ I    1    iiii  rin    r  I    mil   I       i    m    ■,  m      ■    . 

\^^^)  We  oan  now  vdlh  lafiity  nsa«rt  Ihat  tbers  it'  no  6uh'ti1tr  M  ttM  ot 
ft-Roc  exisis,  os  laid  dawb  io  Ihe  Spaoish  oarta.  ' 


Vers  les  années  17li*l,  d  (TCO  Samuel  lleanic,  Anglais,  d'unopsvttl 
Jonathan  Carvcr,  Américain,  do  l'autre,  partaient  prcaqu'en  in^nM 
temps  ;  le  premier,  des  bord»  de  la  baie  iliV  liiidson,  et  le  second^da 
Husiun,  aiiii  d'explorer  l'intérieur  des  terres  du  nord-ouest  Uo  l'Am^ 
riiiiie. 

1.0  voyage  de  Hcarne  avait  surtout  pour  objet  do  s'assurer  s'il  n'aii»- 
tait  pas  ((iielffiie  passage  |iar  eau  entre  la  baie  de  lliidsuii  et  l'ooéàll 
Paeili(|uc.  En  lunséciucnce  du  ces  instructions,  il  se  dirigea  d'atiitfil 
vers  le  sud-ouest  o  j  il  (lé'<ouvrit  le  grand  lac  des  Esclaves  dont  il  ax- 
plora  le  voismaxe  ;  puis  remontant  vers  le  nord,  il  marcha  dans  oetta 
direction  jiisqu  a  la  rivière  des  Minçs  de  cuivre  Un  Copprr  mine.)  Ayant 
ac(|uisal<u-s  la  certitude  de  la  non  existence  du  passage  (|u'ilclierchail, 
il  retourna  sur  ses  pas  et  regagna  le  point  d'où  il  était  parti. 

Carvcr  (|uiiia  lloslon  dans  le  mois  de  juin  fTItll  ;  il  passa  les  deai 
années  suivantes  à  c\plurer  le  haut  Mississipi  et  le  lai;  Kiipérii^nr  dons 
li'ipiel  il  p-enci  s.i  source.  Le  surplus  de  la  relation  de  son  voyaijo  oOIra 
peu  de  contiance,  et  iiialgré  le  ton  emplialiqueavee  leipiel  il  décrit  los 
sources  (les  ipiatre  grandes  uivlères  <|ui  sortent,  dit-il,  h  (pininucs 
lieues  l'une  du  l'autre  du  centre  du  grand  continent ,  savoir  :  la  rivi^ra 
de  llourbon,  rivière  Kougc,  qui  verse  ses  eauxdaiislii  baie  de  iludsof^ 
le  Saint-Laurent,  le  Mississipi  et  la  rivière  de  l'Orégon  ou  rivière  da 
l'Ouest  qui  tombe  dans  l'océan  Pacilbpie,  et  le  dMrnil  d'Aiiinn  ^léoou- 
vrrt  par  sir  franris  Ihake,  il  est  peu  probable  (|ue  Carver  ail  p(tiiélt4 
jusque  dans  les  pays  dont  il  donne  la  Jcscripiion. 

Parmi  ces  voyages,  nous  devons  une  mention  ti  celui  de  John  Le- 
dyart,  du  Cnnneeticut.  Parti  de  Paris  en  I78H,  il  avait  promis  do  tra- 
verser la  Sibérie  et  degafjncr  lecontini'ut  américain  par  le  déiruil  ito 
Itériug.  Déjà  il  avait.atteiutle  nord  de  la  Russie  cl  il  poursuivait  cou- 
rageusement sa  route,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de  l'iiiipi'i'alrica 
et  reconduit  sans  nnuvoirs'arn^ter  iusqu'aux  frontières  de  la  Pologne, 
où  seulement  la  lincrté  lui  fut  rendue.  Ledyart  mourut  au  Caire  Pan- 
n('e  suivante,  au  moment  où  il  allait  partir  pour  visiter  le»  sources  da 
Nil. 

Nous  voyons  qu'aucun  des  voyageurs  qui  précèdent  n'avait  franehi 
les  monts  Rocheux  et  n'avait  coiiséfjiieminent  pénétré  dans  l.x  vallée  lia 
l'Orégon.  Deux  de  leurs  imitateurs,  partis  encore  cette  fuis,  l'nnidu 
nord,  l'autre  du  sud,  l'un  Anglais,  l'antre  citoyen  do  l'Uniony  d«- 
vaient  atteindre  ce  but  pre.sque  en  niAmo  temps. 

En  I7K!),  Alexandre  Markensic  partait  des  environs  de  la  baie  d'HoA- 
son;  suivant  àpeii  près  In  même  route  que  Hearne,  il  poursuivait  an- 
suite  jusipi'Ji  la  rivière  qui  porte  aujirard'liui  son  nom  (  la  MacIteasiA) 
et  (pu,  coulant  presque  parallèlement  ii  la  rivière  des  Mines  de  cuiwe, 
se  jette  comme  elle  dans  l'océan  (ilacial.  Mackensie  se  dirigeait, apais 
cela  vers  l'ouest,  et  il  pénétrait  nii-del^  des  monts  Itoelicux^  ail  il 
rencontrait  un  largo  courant,  le  Tacoutchée,  auquel  Fraser  a  dopuis 
donné  sou  nom,  suivait  son  cours  pendant  nucl(|ue  temps,  puis  apris 
une  marche  assez  longue  vers  l'ouest,  il  arrivait  le  2'2  juillet  I7i)3«ur 
les  bords  de  l'océau'  Pacilique,  il  la  hauteur  du  .'ii*  degré  20  rninuMS 
de  latitude  nord,  en  face  du  détroit  forme  par  l'ilo  la  Princessa- 
Royalc. 

Pendant  que  Mackensie  découvrait  ainsi  le  Fraser  et  la  vnlléoquHI 
arrose,  Julien  Rodman  fKirtait  ii  la  tète  d'une  trou|)c  d'Américains ,  et 
explorait  la  partie  supérieure  du  Missouri  jnsiiu'à  sa  source.  On  a  pou 
de  dé. ails  sur  son  voyage;  seulement  il  est  dit  dins  les  relations  (]ui.en 
ont  été  faites  qu'il  traversa  les  régions  situées  à  l'ouest  des  moiuaguOl 
Ilu<tiutisc3.^ji(n-l<{ut's  critiqitca  ont  mis  en  doute  cetlu  partie  duvoyfgl 
de  KoiJmau. 

Lewis  et  Clarke  devaient  laisser  moins  d'incertitude  ctmoins  do  vagitl 
dans  la  relation  de  leurs  di^couvertcs. Chargés  par  le  gouvernement<lei 
Etats-Unis  d'exploixT  les  sources  du  Mis'^ouri  et  de  chercher,  ilisaient| 
leurs  in.structions  :  "  quelque  rivière,  laColombir,  l'Orrgnn\lf  OUortip, 
»  outoute  autre  qui  puisse  de  là  conduire  dans  l'océan  Paoif'iue,  dKi 
traversèrent  le  Mississipi  le  l-i  mai  1804  et  entrèrent  dans  le  Missouri 
(lu'ils  rcmonlèient  au  moyen  de  petits  bateaux.  Pendant  l'été  IWfiJ 
ils  fi-anchirent  les  monts  Rocheux.  Alors  ils  reneontrèr(:nt  pliisicui 
coiirans  d'eau  coulant  vers  l'ouest.  Ils  s  embar^pièrent  ie  1  oetoln-c.  si 
l'un  d'eux  (lui  les  transporta  dans  une  grande  rivière  ji  laquelle  Jlj 
donnèrent  le  noiii  de  Lewis  et  qu'ils  rei^oiinurent  bicni()t  pour£ti 
l'un  des  principaux  I  ras  de  la  Colombie.  Peu  après  le  Lewis  roi;ul  luI 
autre  rivière  (ju'ils  nommèrent  le  Clarke.  Ils  cimlinuèreut  il  dcsccndll 
le  Lewis  jusqu'à  son  entrée  dans  la  Colombie  et  cette  .Icrnière  jusqil'l 
son  embouchure  dans  la  mer;  enlin,  le  l.*i  novembre «uivant,  lU  pH 
naient  terro  près  du  cap  Désappointement. 

L'année  suivante,  ils  remontèrent  la  CnlombiO'jusqu'aux  Case 
puis  ils  cuntinuèrent  leurs  explorations  par  terre  jusqu'au-<delà  ■ 
monts  Rocheux, 

A  peu  près  vers  la  mCmeépoque,  unpeu  plus  tard  néanmoins,! 
1800,  l'un  des  employés  de  la  compagnie  anglaise,  du  Nord -Ouest,  6 
mon  Fraser,  fondait  ie  iiremierétabilsgement  ((«e  les  Anglais  aienii^ 
au-delà  des  monts  Rocheux,  vers  le  Si4  parallèle,  sur  los  bo^rds  du  ' 
qui  en  a  reçu  son  nom. 

L'cxpédltran  de  Fraser,  ainsi  que  celles  qui  vont  suivre,  aryant 
faite  en  vue  d'établir  des  stations  et  des  comptoirs  •pour  le  coma  ' 
Her fourrures;  nous  altons«n  parler  avec  plus  de  d  lails  daarldt 
pitre  guiv«nt,-'<p»>«tirtlt»»l»<ciirlwiiwiil  ttetaiaoMMaro». 
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SUR  L'QRÉGONu 


VOITACKS   MAlUriMKS  l'OlIll  LE  rOMMEnCR  DES  FOURItURES. 

Ix!»  seuls  produils  que  le  eommorf*  oil  llri's  juM|u'à  ce  jour  de  l'O- 
Ttgon,  se  sont  iMirni's  aux  l'on rrurcs  dont  il  aliuiide,  ainsi  qiiu  tout  le 
nord  de  rAuiériiiue.  Le»  Anulai».  les  Husse»,  les  Aiiiéi  ieuins  se  suut  ii 
lieu  [irès  piirtnges  ce  coinmciTe  d'une  manière  exelusive,  el  e'est  scu- 
Icinent  pour  s'y  approvisionner  d.^  ses  produits  (lU  il»  ont  pént'lri!  dau» 
les  v.illics  (lu  hraser  et  de  lu  CoUr.nbie.  Aucuns  autres  éiabliss<jiuciis 
coloiiinii\  n'y  ont  l'Ui  formés;  aueuncs  tentatives  do  civilisation  n'y 
ont  ('t('  fiiles,  si  ce  n'est  par  qucl(|ues  missiuiinaiits  aiiKlais,  cl  l'on 
■ait  (|iie  les  iniircliands  de  la  eité  de  Luiidn  s  elioisissenl  de  préfereiicu 
leurs  uxensjel  leurs  commis  parmi  les  uicmbrcs  des  iniKsions.  Le  titre 
de  missionnaires  les  fait  respecter  d'avantiiKe,  porte  nioiii»  (i'oiubrage 
aux  suii  1  ptibililés  des  nuliuiis  rivales;  el  l'un  peut  parfaileincut  piv- 
clier  la  llilile  et  rcrueiliir  des  fourrures. 

C'est  iiinsl  (|uc  l'AnKlelerre  mot  en  |>ratiqii<>  les  une»  après  le»  autres 
Ici  triiiliiion»  des  jésuites  des  derniers  si''  les;  car  neii  n'est  sacré 
pour  ce  peuple  (le  lUiirclinnds;  il  profane  tout,  nid-mo  (tua  croyance» 
r«liKieu8cs,  dès  (|u' elles  peuvent  âlre  daus  ses  maiiui  nu  instruiucnt 
utile. 

I'tnd;uit  que  (look  explorait  les  c(Mcs  occidentales  de  l'Amérique  du 
Nord,  les  hommes  du  son  équipage  éeliangeaieiit  leurs  vieux  véteroens 
cl  d'iiulivs  semlilablcs  objets ,  contre  des  fourrures  (|u«  leur  appor- 
taient les  naturels;  ils  n'eu  connaissaient  alprs  ni  la  \alc_;  ni  les  dé- 
bouclim,  el  eu  n'est  qu'à  leur  arrivée  à  Cantu--  qu'ils  apprirent  les 
prix  élevés  auxquels  il  était  possible  de  s'en  défi,    \ 

Telle  est  la  niuuièru  dont  furent  importées  en  Cliinc  les  premières 
fourrures  (le  rAiDéri<|ue  du  >ord,à  travers  l'océan  Paciliquu, 

Jus(|u'à  cette  épo(piQ,  (pii  'illait  lui  ouvrir  une  voie  nouvelle,  le  com- 
merce dos  fourrures  avait  été  partagé  d'une  manière  n  peu  près  cx- 
dusive  entre  l(!S  Musses  et  les  Auglais,  Les  Itusses  s'en  approvision- 
nalcm  principaleiucut  dans  le  nord  de  leur  empire  ;  puis  api'ès  avoir 
fourni  leurs  popres  marcbéa,  ils  exportaient  le  surplus  en  Chine  par 
la  voie  de  lerro. 

Quant  aux  Anglais,  c'était  soulcmenl  dans  le  Canada  et  dan»  les  ter- 
res avoisliiani  la  baie  de  Hudson  (lu'ils  pouvaient  s'en  procurer,  et  leur 
principal  débouché  était  encore  la  Uussic  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  fdisail  ensuite  diriger  sur  la  Chine.  Cuok  ne  leur  avait  pas  en- 
core montré  le  iheroiu  de  l'océan  l'ucilique. 

IX'S  béiiéflces  considérables  réalisés  par  l'équipngo  de  Cook  frappa 
l'attention  des  négocians  auglais  qui  se  trouvaient  alors  A  Canton;  ils 
jcnlrcviront  la  possibilité.d'un  cuminerce  avantageux,  et  chauun  s'ef- 
força (l'ail  iver  le  premier  atiu  de  (iroUier  de  l'iguorauce  daus  laquelle 
liaient  les  Indiens  de  lu  valeur  des  fourrures. 

James  llanna,  nngl.iis,  devança  lous' les  autres,  Parti  de  Canioo,  en 
avril  17NS,  sur  un  petit  brick  chargé  d'objets  d'échHUge.ilarrivaduDsIc 
golfo  de  Noolka  pcndftit  le  mois  (i'aodt  suivant.  .Son  voyage  fut  fruc- 
tueux; avant  la  Un  du  l'année  il  était  do  retour  à  Canton,  rapportant 
une  riche  cargaison  de  fourrui'us  qui  ne  lui  avait  coûté  q  ie  quelques 
morceaux  du  vieux  fers  et  quelques  tissus  grossiers  distribués  en 
Miangb  aux  saur/agcs, 

La  m^'ïinc  année  il  se  formait  à  Londres  une  conipagnio  pour.-  l'ex- 

Sloitaiion.sur  une  vaste  cchelle,de  e«  même  eoinmercc.  Elle  ^'appelait 
Sng  Geonjf's sowul  Company.  Compagnie  du  détroit  du  roi  George, 

l*âr  suite  d'.irran^^'omens  pris  avec  la  compagnie  des  Mers  du  Sud,' 
die  avait  une  aulorlsailon  exclusive  (l\;nvojcr  »ca  »oii>i»<;«un  ,<•»>«<« 
ment  d'Angleterre  sur  les  C(jtcs  occidentales  de  l'Amérique  du  nord 
pour  y  charger  des  fournires  qu'ils  devaient  aller  rcvondru  à  Canton  ; 
mii-.,  en  vertu  d'autres  nrrangeinens  pris  avec  la  compagnie' des Indes- 
uiàr'tales  cl  (t'imc  permission  spéciale  qu'elle  en  avait  obtenue,  ses 
vais,  "aux  devaient  prendre  des  chargçincns  de  thé  à  Canton^  el  de  là 
i'èii  •  ciDiirner  i»  Londres  ^-^ar  la  voie  du  cap  de  Bonne-EsiMJranoe. 

'!.  voit  que  si  dfts  cette  époque  les  marchands  de  Londres  aspi- 
rait il  à  .se  partager  le  conimercc  du  monde,  leur»  compagnies  oxcr- 
çaiet  les  uiie^  à  l'égard  des  autres  les  mêmes  iirincipcs  d'exclusion 
(pic  ijur  gouvcrneinent  s'elH)r(;ait  de  fiire  prévaloir  dans  sa  politique 
«vi!  les  autres  peuples.  Heureusement  les  principes  d(j  la  liberté  du 
coiiiiuerce  de»  mers  ont  prévalu,  cl  leur  application  fait  justice  chaque 
j»ur  ilo  (|ucl(|trunc  des  prérogatives  de  l'Angleierre  el  de  ses  compa- 
g/iic.v  de  marc^iands. 

H)i' exécution  des arrangemcns  que  nous  venons  de  mentionner,  la 
'■■.inpagnic  du  Détruit  dû  roi  George  mil  en  mur  deux  vaisscmix,  la  Rei- 
r-r:  (  ■mrlotte,  sons  les  ordres  du  capitaine  Dixon,  cl  le  floi  (jronjc,  sons 
■'  ii>  du  capitaine  l'orllaek.  Tous  deux  voyagèrent  de  conserve  et  ar- 
riva-ont  ensemble,  en  juillet  1780,  sur  les  bords  de  l'ile  à  laquelle 
liixi  n  donna  le  nom  de  son  navire. 

I'"ii'lant  la  iT/Ome  année  cl  les  deux  années  qui  suivirent,  plusieurs 
«liiu's  navires  vinruit  à  la  rcchcrebe  des  fourrures  sur  les  ciites  de 
''iH  un  Pncitique.  Les  uns,  envoyés  de  Calcutta  et  de  Itombay  par  la 
•Hinipagnie  des  Indcs-Uricntales;'  d'autres  partis  de  Macao  el  de  Can- 
ton, iippnrtenanl  à  des  uiarcliuiids  portugais  ou  anglais.  Il'n'y  a  pas , 
juiqu'u  la  comiiagnic  des  pavs  bas  des  Indcs-Oricutalct  qui  eniitpar^ 
iii'  m  d'Ostcr.Jc  sousie  pavillon  aulrithien. 

Il  I''rHiicc  ^cl:lc  semblait  ne  pus  vouloir  prendre  part  au  mouvement 
iixiraJ ;  le-  piciiiicr  navire  portant  ton  pavillon  qui  alla  charger  des 


fourrure»  dan»  ce»  parages  n'y  p^rut  qu'en  17!H);  ce|icndanl  le  iiou» 
vernenienl  frun(,ais  na»ait  pas  entendu  y  renoncer  ;  car,  dè«  1785, 
Louis  XVI  donnait  nour  inmruciion  à  La|)cyrou»e  «  d'exiilorer  les  eO- 
tes  du  Bord-oncsl  de  l'Amérique  cl  d'y  recueillir  tons  les  dii<;umcn» 
relatifs  au  commerce  des  fourrures,  u  Les  événeinens  dont  la  Kraiu^ 
devint  le  théiUrt;  quelques  année»  plus  l..iJ,cl  les  uucrre»  conlincnln- 
lus  qu'elle  eut  à' soutenir  pendant  un  quart  de  siàcn;  ensuite  rcudireot 
impossibles  toutes  explorations  muritiuies  de  sa  part. 

Le  gouveriiemeut  espagnol  chercha  ii  tirer  parti  des  avant.ige»  qu'*l 
trouvait  dans  sa  posiiion  surces  c(')ies  pourunieii-jr  ii  sa  marine  la  plu» 
grande  partie  du  commerce  de»  fourrure,  ipii  s'y  faisait;  mais  il  s',y 
prit  trop  tard;  quand  ce*  chaigemen»  ari.,èiuut  ù  Canton,  le  marché 
(le  celle  place  était  encunibré,  et  les  fourrures  s'y  vendaient  presque 
meilleur  marché  que  sur  le»  cùles  de  l'Amérique.  Il  ne  p  irait  pas  du 
reste  (|ue  s*is  agens  soient  allés  en  recueillir  au  delà  des  limite»  dola 
Califuroie. 

Pendant  ce  même  temps  les  Russes  étendaient  leurs  pusscrsions  «gr 
le»  c(>ii3i  améiicaincs  cl  y  fondaient  divers  ciablisscuicns.  Une  aiisocia- 
lion  avait  été  formée  à  cet  elTet  entre  les  iiriucipaux  luuiTliands  dvila 
Russie  urientale,  afin  d'opérer  avec  plus  d  ensemble  et  de  rendre  leur* 
affaires  plus  productives.  Plusieurs  vaisseaux  fureul  chargés  du  tran»- 
port  do  ce  eoinmercc. 

Alors seulenienl  apparurent  dans  l'océriii  PaciUquc  les  citoyens  de* 
Etats-Unis,  réclamant  leur  part  dans  les  avantages  qu'y  reeuuillaiw> 
les  autres  nation». 

Il  paialt  ee|>endant  que  leurs  premières  tentatives  furent  luoina 
avuniiviieuses  qu'il»  ne  I  avaient  espéré  d'abord  en  raison  de  I  im- 
possibilité où  l'on  était  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Chiny. 
Ainsi,  pendant  que  lu  marché  de  Cuniou  en  était  encombré,  les  fouir- 
rures  se  vendaient  très  bien  dans  le  nord  de  l'oinpire,  (|ue  les  Uu»%|» 
continuaient  d'approvisionner  j)ar  terre  comme  parle  passé. 

Les  premiers  vaisseaux  des  Etats-Unis  qui  visitèrent  les  c()ics  nord- 
ouest  (ie  l'Amérique  furent  la  Colombie  el  le  Wanhiiiuton,  .sous  le»  ()|- 
dres  de  Itobcri  Cray  et  du  John  Kundrick.  lis  appartenaient  à  une  sip- 
ciélé  d«  Boston,  le  Washington  prit  terre  à  Noolka,  le  17  seplemlir* 
I78ii.  Noolka  était  !o  rendez-vous  à  peu  près  général  de  tous  les  bàli- 
niens  qui  visitaient  ces  parages.  La  Colombie,  qui  avait  eu  à  souffrir 
d'une  tempête,  l'y  rejoignit  (pielques  jours  plus  tard.  Nous  avons  ra- 
conté précédemment  les  découvertes  du  capitaine  Gray  dans  ces  pa- 
rages. 

A  partir  de  1706  et  pendant  les  trente  ans  qui  suivirent,  l'Anglelerr* 
cl  l'Espagne  étant  coniinuctleraent  en  guerre ,  tout  lu  commerce 
des  fourrures  entre  la  ciJlc  nord-ouest  de  rAméri(iue  et  Canton 
fut  fait  par  tes  Etats-Uni»  et  sous  leur  pavillon;  car  la  Kimuco  alor* 
s'adunitait  peu  au  commerce  maritime,  et  les  ports  du  la  Chiite 
étaient  fermés  aux  vaisseaux  russes. 

Cependant,  jusqu'en  l«li,  les  Améiicaiiis  ne  formèrent  aucuns  é'i.- 
blissuincns  sur  le  continent  de  l'Orégon.  Ils  se  contentèrent  d'y  en- 
voyer leurs  vaisseaux,  soit  de^i  ports  des  Etats-Unis,  soit  direclcraeol 
d'Euro|ic.  Ils  y  importaient  des  esprits,  du  sucre,  (lu  tabac,  désarme» 
à  feu,  de  la  poudre  à  canon,  du  fer  et  des  tissus  grossiers  do  toulft 
sortes  pour  échanger  contre  des  fourrures,  soit  avec  les  indigènus,.&Qil 
avec  les  éiablissemeiii,  russes.  Uuelv.ucf..is  aussi  les  capitaines  de  na- 
vires américains  louaient  des  aguns  russes,  nour  la  saison,  un  certain 
nombre  de  chasseurs  et  de  pécheurs  avec  leurs  bateaux  et  leurs  iu»- 
irumens  de  chasse  et  do  poche  ;  puis  ils  allaient  avec  eux  dans  l'iulil- 
rieur  di;»  terres  à  la  rcclierclie  du  leur  cargaison. 

Ainsi,  recueillies,  In»  fourrures  étaient  transportées  à  bord  des  natu- 
res cl  emmenées  à  Cmiiou,  où  elles  étaient  échangées  contre  du  IW, 
de  la  porcelaine,  des  soieries  et  du  nankip  dont  étaient  approvision- 
nés de  la  sorte,  non  seulement  le^  Etats-Unis ,  mais  aussi  les  divers' 
marchés  européens. 

Lorsqu'ils  ne  pouvaient  se  procurer  des  chargemens  complets  on 
fourrures,  ils  les  remplaçaient  par  du  bois  de  sandal,  ou  coquillages  à 
perles,  dos  écailles  de  tortues  qu'ils  ramassaient  à  peu  de  fi-ais  dans  le 
voisinage  des  lies  Sandwick  et  dont' ils  retiraient  parfois  un  prix  élevé 
à  Caniou. 

ÉTABLISSEMENT   DES  ANGLAIS  SUH   LE   TERttlTOIRE    DB 
L'ORÉGON. 

Cesl  par  le  nord-est,  vers  la  baie  de  Hudson,  que  les  Anglais  oai 
commencé  à  meure  le  pied  sur  le  eontincw  américain.  Co  n'était  d'a- 
liord  qu'une  simple  station  de  chaMC  pour  l'approvisioiinement  de» 
fourrures.  Cependant  une  compagnie  (te  marchands  de  Londres  se 
forma  pour  l'exploiter  sous  le  nom  de  Compagnie  de  la  baie  de  Hudson. 
Par  lettres-patentes  de  ICtii),  le  roi  Charles  11  lui  accorda  le  privilège 
exclusif  de  chasse  et  du  commerce  dans  ces  parages. 

La  découverte  de  la  baie  de  Hudson  laissait,  ainsi  que  nous  l'avons  ' 
déjà  vu.  entrevoir  la  possibilité  d'une  communication  directe  entre 
cette  mer  et  l'océan  Pacifique;  toutes  les  nations  jalouses  de  l'Espa- 
gne, el  l'Angleterre  par  dessus  toutes  les  Butrc»,  s  efl'orçaicnt  de  dé- 
couvrir ce  passage.  Nous  avons  relaté  l'acte  du  parknicni  del74S,qul 
promettait  une  récompense  de  vingt  mille  livres  slcrlings,  à  ceux  de» 
sujets  de  Sa  Majesté  britanniquequi  le  trouveraient.  C'est  asa  recherche 
qu  ont  eu  jieu  les  principales  découvertes  maritimes  qui  ont  été  fai- 
tes dans  l'extrémité  nord  du  continent  américain.  C'est  aussi  en  1« 
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cherchant  h  traver»  !«•  terre»,  (pw  le»  «gcn»  do  la  rompairnie  do  la 
baie  de  lludson  ne  «ont  étendus  peu  à  imîu  ver»  le  nud  et  ver»  l'ouest, 
et  ont  unlln  liiii  |i!ir  ix'm'licr  ju«(|irn»  delà  île»  monl»  llocheux  sur  le 
territoire  dr  l'On'Kon.  Nouii  Hvonii  dit  un  mot  de»  voyage»  luicccssih 
de  llcaric,  de  Mai'keiiHii'  cl  de  Kriiiter. 

Cependant  ce  dernier  seulement  devait  en  quel(|nc  Éort«  prendre 
une  notscviiion  régulière  du  pays  en  y  formant  iini'IabllueRirni  dura- 
ble. Kraiicr  iriiiiparlenail  point  à  la  compagnie  de  la  baie  delludton. 
Il  était  associe  d'une  autre  compagnie  <]ui,  on  1787,  «'était  riumëe  en 
concurrence  de  cfllo-ci  sou» le  nom  de  conipngnie  de  l'Oueit  et  qui  u 
Dni  par  «c  réunir  à  elle.  Kn  IHINt,  il  franclilt  les  monts  Roclniiix,  et  ii 
peu  de  distance  au  ilelji  il  fonda  une  slr.tion  de  cliaue,  vont  le  •'S4  pa- 
rallMf,  (l:ui«  le  toisinaKc  du  liic  el  pn'-sdes  source»  du  neuve (|ui  pm- 
tent  »on  nom.  Les  Anglais  ont  donné  à  ce  pays  le  nom  île  .Nouvelle- 
Calédonie.  \ 

Les  llusses  avaient  précédé  les  Anglais  dan»  ce»  terre»,  Ict  .Vraéri- 
eains  ne  devaient  pas  tarder  ii  les  y  luivro. 

Cependant  la  compagnie  de  la  baie  de  lluilson,  une  fois  llétnrrasséc 
de  la  concurrence  que  lui  faisait  celle  du  Nord-Ouest,  se  liàta  d'y  occu- 
per les  positions  les  plus  avanlageuses;  elle  a  aujourd'hui,  outre 
unt^  factorerie  principale  qiii  est  le  fort  Vancouver,  fj'.dn/c  établi»- 
«cmens  dans  les  ti'i les  cl  deux  ports  de  i in(|Uâ'ite  honiiu^s  cha- 
cun pour  les  expéditions.  I.i  navigation  inlérie  ec  csl  fnitc  nu  moyen 
d'un  linlean  à  vapeur  et  db  cinq  vai.sseaux  h  .oilcs  d'un  lonnagi*  de 
100  à  .'ilHI  louneaux,  ions  parfailcmenl  arme,  el  éipiipé». 

I.e  fort  Vancouver  est  en  que!i|ui'  sorte  le  siège  de  l'ndminstration, 
le  centre  des  all'.iires  do  la  convpagnie  dans  le  lerritoire  de  rOrégoii. 
Il  est  siiué  sur  la  live  droite  de  la  Colombie,  Il  70  milles  environ  tu  la 
mer;  c'est  le  gouverneur  Simpson  ipii  eu  jela  les  fondemcnsen  iHH. 
Il  consiste  en  un  ccriain  nombre  de  maisons  en  bois  destinées  il  »cr'  ir 
de  comploir,  d'hal)ilalion  aux  employés,  d'arsenal,  de  magasin  et  d'a- 
telier.lout  autour  sont  d'autres  habitalions  beaiicoupnjuspclitcspour 
loger  le»  otariors  de  l;i  station.  Il  y  h  aussi  une  scierie  niéetniquc  cl 
un  moulin  h  blé.  Sa  populalli  n  est  d'environ  800  individus  presque 
tous  Indiens  ou  de  race  croisée. 

î'es  lerres  cultivées  tout  autour  y  produisent  du  grain,  d.s pommes 
de  terre,  îles  pois,  etc.,  uu-delà  des  besoins  de  la  populalion,  qui 
trouve  dans  les  prairies  environnantes  des  bu'ufs  en  abondance. 

I.a  compagnie  de  la  baie  de  lludson  possède  également  le  fort  d'As- 
toria,  situé  a  seul  mille  de  l'einboiicliurc  de  In  Colombie.  .Mai»  depuis 
rélablisscnenl  du  fort  Vancouver,  Astoria  ne  se  compose  plus  que  d'un 
»cul  bAliiiicut  pour  l'agent  ([ui  y  réside. 

(l'est  nu  fort  Vancouver,  centre  général  des  opérations ,  que  sont  en- 

•  Toyées  toules  les  fourrures  recueillie»  dans  les  autvcs  stations;  du  liV 
ce»  foiirrur.'s  sont  chargées  pour  l.onilres,  sur  des  navires  (|ui  an  sont 
expédiés  cliacpie  année  avec  des  articles  d'échange  pour  dutner  aux 
Indiens  contre  les  produits  de  leur  chasse. 

On  sail  que  la  couqiagniedcla  baie  deiludson  possède  dnns le  nord- 
e»t  deux  autres  factoreries  semblables  au  fort  Vancouver  :  Ift  faclo- 
rt'i'ie  d'York  sur  ki  baie  de  lludson,  et  le  Montréal  sur  le  deuVc .Saint- 
Laurent;  et  de  même  que  le  fort  Vancouver,  chacune  d'elles  »erl  do 
centre  à  un  certain  nombre  de  districts. 

Bien  que  l'Orégou  puisse  fournir  à  l'exportation,  des  bois,  des  pois- 
sons salés,  des  suifs  et  des  cuirs  de  breufs,  en  attendant  qae  l'agri- 
culture y  crée  d'autres  produits,  on  n'en  a  tiré  jusqu'à  ce  jour  qucdes 
fourrures,  et  la  compagnie  de  la  baio  itu  lliulaun  ont  pai-veniiu/t  acfia~ 
parera  peu  près  tout  ce  commeréc.  Le  chiffre  annuel  de  scstoiporta- 
tions  s'e<t  élevé,  pendant  les  six  années  de  1847  k  IflO,^,  à  cnriron  un 
million  de  itollars.  La  sixième  partie  de  cette  valeur  a  pu  prnfeDirdu 

•  territoire  de  l'Orégou.  M.  Wyclh  pense  qu'en  1850,  ce  chifte  a  pu 
monter,  pour  rOrtSgon  seulement,  il  l.'58,(M10  dollars,  pourjêsquels 
la  compagnie  avait  donne  environ  20,000  dollars  de  mariSàndiscs 
d'écl.ange. 

I^^TABLISSKMENT  DE.S  AMÉHICAINS  SUR  LE  TElUtlToÉl  DE 
L'OUf.GON.  v^ 

Les  premières  tentatives  d'établissement  flxc  essayées  pnr  \i^  Etals- 
Unis,  furent  faites  par  Icsascns  d'une  compagnie  formée  ii  .SaS*-Louis 
en  IKOSsous  le  nom  de  Compagnie  des  fourrures  du  MissdËi,  Plu- 
sieurs stations  furent  établies  en  conséquence  sur  le  hautlMi»souii 
pendant  les  deux  années  suivantes  ;  l'une  de  ces  stations  fut  pliicée  au 
delà  des  monts  Rocheux,  près  de»  sources  du  Lewis.  Mais  le»  (jlfflcul- 
té»  qu'opposèrent  les  naturels  el  leurs  refus  d'établir  des  relat^ms  d'é- 


rhnn^ie  avec  le»  Américaiiu,  forcèrent  ce»  dernier»  k  abandonner  cem 
position  de»  IKIO. 

Une  autre  compagnie  fut  formée  il  New- York  en  1810,  sou»  la  nom 
de  Coilipagiiie  des  fniirrure»  de  I  océan  Pacifique.  Klle  avait  pour  fon- 
dateur un  marchand  allcman  I  nommé  Jean-Jacob  Asior,  ipii  avait  été 
liMig-leinpsl'un  de»  principaux  ngens  delà  compagnie  du  ^ord-Oue»l 
et  avait  recueilli  ainsi  toute»  le»  connni»»ances  néce»»aire>  pour  nw- 
ner  il  bien  celte  sorte  deromnierce.  Il  avait  In  haute  main  dans  le»  a^ 
faire»  de  la  compagnie,  el  bien  qu'elle  eOl  des  actionnaire»  en  appa- 
rence, la  plus  grande  partie  du  capital  social  cliii  à  lui;  j 

Il  s'aiijoignil  et  inlér.'ssn  dan»  le»  bénétirc»  un  certain  nombre  d'ai^ 
très  ngcns  de  la  eoiniingiiie  du  Nord-Oucsl,  presipie  Ion»  Kcossai»,  plu»  j 
un  ceriniti  nombre  île  Canadiens  et  d'Aiiiéricains  qu'il  savait  parfait* 
ment  au  courant  du  commerce  des  fourrure». 

Dès  le  m ''me  été  il  établit  pluxieurs  stations  dan»  l'intérieur  du  ter-  1 
riloire  de  l'Orégou  ;  la  principale  flit  placée  au  coiiiliient  de  l'Oknn*- 
gon  dans  la  Colombie,  il  tOO  milles  environ  du  point  où  cette  dcmÛn 
rivière  se  jette  dans  la  mer. 

Astoria  fut  également  fondée  par  la  compagnie  de  l'océan  l'aciflqiM, 
qui  lui  donna  le  nom  de  son  chef.  Elle  devint  bienliM  le  centre  do  ton  | 
commerce. 

Tous  ces  éinblisseinens  prospéraient.  Malheureusement  la  gucrr»  I 
fut  de  nouveau  déclaré  par  l'Aiigleierrc  aux  Etats-Uni».  La  nouv     : 
de  celle  guerre,  iiiii  y  parvint  en  Janvier  1815,  jeita  le  trouble  dam 
les  factorerie»  de  la  compagnie  de  l'océan  Pacillque,  et  '  -  'l'était  pat 
siuis  raison. 

Dès  l'année  suivante,  le  capitaine  Dlack,  de  la  marine  anglaise,  ar- 
riva à  .\storia  avec  des  force»  imposantes,  et,  après  en  av(>ir  prispo»»ea-  j 
»ion  au  nom  de  S.  M.  brilannique,  il  lui  donna  le  nom  de  KorlCcorgea. 

IK'S  loi-»,  le  commerce  tL»  fourrures  cessa  sur  ce  point. 

Depuis  l'occupation  tl'AsIoria  par  les  Anglais,  jusque  vers  h  fln  d* 
I8:£2,  les  marchands  américain»  ntlnchèreni  |ieu  irimpurtancc  il  l'ei- 1 
ploitalion  de»  contrées  situées  au  delà  de»  muul»  Rocheux.  M.  AstOr 
se  remit  il  la iCle  d'une  nouvelle  conijiagnie,  la  cunipagnie  Américain*;  I 
mais  il  borna  ses  opérations  au  voisinage  des  grands  lac»  et  aux  sour- 1 
ces  du  Mississipi. 

En  18123,  une  comiiagnie  fut  fondée  sous  le  nom  de  compagnie  dt  1 
la  Colombie;  cependant  elle  parait  n'avoir  pas  dépassé  le»  rives  dvl 
Mi.ssouri  et  celle»  de  la  Ycllowstone  sur  le  versant  oriental  des  monta- 1 
giies  Rocheuses. 

En  1825,  M.  Ashicy,  do  Saint-Louis,  qui  avait  précédemment  établi  1 
une  station  sur  la  Yellowslonc,  mit  sur  pied  une  expédition  do  chaaae, 
et  l'on  estime  que,  pendant  les  trois  années  qu'elle  dui'a,  il  ri^cueiUit 
pour  180,(M)0  dollars  de  fourrures.  1 

En  I82li,  MM.  Siuiih  Jackson  et  Subleth  de  Sainl-I.ouis  nchetèteoi  I 
les  élablisscinciis  de  M.  Asliley  et  fornièreiit  un  eommerue  régulier  1 
avec  les  pays  du  la  Colombie  et  ceux  de  Colorado  dans  la  Califoraitl 
supérieure,  sous  le  nom  de  compagnie  des  moningncs  Rocheuse».         1 

.M.  iNathatiiel  Wyetli  de  Massuchiiss>:ts  s'ellbri;a  en  1854  d'établii*  deti 
rapports  directs  et  réguliers  entre  les  Etals-Unis  et  l'Orégou,  au[ 
moyen  de  vaisseaux  américains;  en  conséquence  de  ce  plan,'  d  fundil 
deux  stations,  l'une  apiieiéu  Fort-llall,  près  do  la  jonction  du  Port- 1 
Neuf  avec  le  Lewis,  dans  la  partie  niéridionuie  de  l'Orégun,  l'autni 
dans  l'Ile  de  Wappaloo,  il  00  mules  de  l'Océan.  Cepemlanl,  il  dutre-l 
noiieer  peu  uprcs  à  SCS  tentatives  par  suite  d«s  conliariéiés  que  Inil 
niMuisa  1b.  luiinpagaia  ils  la  liiiio  da  UaJoan,  qui  lo-v«w<Ht  avM  jaiMNiM 
s'établir  cnconuurrcnce  avec  cll^ç  dans  des  parages  Junt,  depuis  plwJ 
de  vingt  ans,  elle  avait  rexploitàlion  exclusive.  f 

En  somme,  les  Américains  ont  formé  peu  d'établisscmcn»  au  dettl 
des  mont»  Rocheux,  el  aucun  de  ce»  établisscnicns  n'a  atteint  de»  d4*| 
veloppemeiis  considérables.  I 

Quand  au  commence  des  fourrures,  il  va  en  déclinant  chaque  Joili] 
dans  tous  les  pays,  et  notamment  dans  l'Orégon,  par  suite  de  la  ranin| 
toujours  croissaiitc  des  animaux  qui  les  produisent;  et  uiijourd'hui  bi 
compagnie  de  hi  baie  de  lludson  fonde  ses  principales  espérances  twl 
les  contrées  placées  à  l'est  des  mont»  Rocheux  ,  dont  »on  priviléfll 
lui  assure  l'exploitation  exclusive.  '  [  ^ 

En  échange,  I  Orégon  pourra  donner  au  commerce  du  monde  dM-j 
produits  b'.'aucoup  plus  utiles  et  plus  avantageux  dès  qu'une  popuUhj 
lion  intelligente  cl  -laborieuse  aura  pu  s'y  Uxer;  se»  immenses  vallMJ 
couverte»  de  fertiles  prairies,  sonr  appelées  il  nourrir  d'autres  (;iu>  1 
maux  que  des  loutres  et  des  renards. 

(La  suite  avec  la  earte  à  ir  priine  produtiru.) 
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NOTICE 


Par  H.  Ff3»lX. 


'  ^r#nv.> 


lUTÉS  ET  MPLOMATiE  A  PROPOS  DE  LORËGON,  DEPUIS 
L'ORIGINE  JUSQU'A  CE  JOUR. 

I7W. — nrniB  l'upagni  et  i.a  kussir. 

L'E«|>agTi«  n'avait  Jamais  cette  lie  oomiddrer  les  cAtts  nord'oucit 
Ide  rAinériqne  cgaune  sa  propriébé,  exclusive  ;  en  sorte  ou'ii  set  yeux 
Itoute  occupation,  même  temporaire,  de  cet  cAtet,  n'<!teit  rieu  moins 
ku'un  envahi«e«ent  de  ton  propre  lerritolre.  AJuisi  ne  voyait-clie 
■qu'avec  un  tentbncntdainJiHnie'prolbiMie,  l'aflnonce  des  ntivit-es  4e 
llMtes  nationt'qn'y  BttiraMa|l«  oommercedestaurrures  etlesëtabiistc- 
laicns  mii  en  étalant  la  co,nsëqtMnce. 

[choses,  etin'nvova  sur  les  lieux^^em^naaifrnHwMnl^IRlH^  ' 
I  nez,  k  iajtâte  de  deux  vaisseaux  de  guerre,  la  Princetna  et  le  San-Carlot. 
I  Martincz  avait  pour  instruction  d'explorer  la  cAte  nord-ouest  du  con- 
Itinent,  et  de  s'assurer  autant  que  possible  des  projets  des  Russes  et 
I  des  autres  paissances  sur  ces  parages.  Il  ilt  voile  dirccicnicnt  pour  le 
Icolfe  du  prince  William,  où  il  arriva  vers  la  Un  de  mai.  Les  directeurs 
de  la  conipagni»  ruëse  qui  en  était  en  possession,  le  reçurent  avec  po- 
I  litesse,  et  il  posta  l'été  a  Visiter  Id  diffcronii  comptoirs  et  la^  différons 
forts  de  cette  comi>agtiie,  tant  nir  te  continent  que  dàn*4e* -Neteavi-- 
ronnantes.  A  la  iin  le  scorbut  s'étant  mis  dans  ses  équipages,  il  re- 
gagna le  Mexique  sans  pouvoir  visiter  aucune  autre  partie  des  c6tes. 
Suivant  le  lôpport  de  Martinez,  les  Russes  possédaient  quatre  éta- 
blisscmcns  en  Amérique,  et  leur  population  totale,  y  compris  les  sol- 
dats et  les  chasseurs,  pouvait  s'élever  à  quatre  cents  hommes.  Mais  ce 
qui  était  beaucoup  plus  menaçant,  c'ct  qu'il  avait  appris  que  des  for- 
ces considérables  s  apprêtaient  en  Aal    tour  aller  prendre  possession 
de  Nootka  au  nom  de  I  impératrice. 

A  la  nouvelle  de  cette  invasion  prochaine,  le  vlce-iut^e  hAta  de  pré- 
venir les  Russes  et  flt'occuper  Nootka  pour  le  comptt  <'e  son  propre 
souverain.  En  conséquence,  Martincz  reçut  un  renfort  considérable  de 
soldats  et  des  munitions  en  aDondance  ;  puis  il  partit  pour  NootVa, 

au'il  (Ut  prdre  de  défendre  comme  faisant  partie  des  domaines  de  Sa 
iMesté  Catholique.  Il  y  arriva  le  6  mai  suivant  (1789). 

D'un  antre  cAté,  la  cour  de  Madrid,  prévenue  par  le  vice-roi  des 
projets  des  Russes  sur  Nootka,  crut  devoir  adresser  à  l'Impératrice 
«m  mémoire  à  ce  si^ot,. 

L'impératrice  fit  répondre  qu'elle  avait  ttni^ours  recomniandë  à  ses 
sujeu  de  respecter  lei  territoires  des  autr«s  iwtions  ;  que  si  ces  reconi- 
nandationt  n'avaient  pat  été  observées  àTëgard  des  poRsessions  espa- 
gnoles, elle  espérait  que  Sa  H^jettd  Catholique  saurait  réprimer  ces 
uturpationt  taaaqu'il  en  rétâltAt  aueun  changement  dans  les  relations, 
•inicales  dea  deux  puissances. 

Cette  réponse  étaRplift^ourtoiie  que  iBé(Sifkfae  ;  cependant  la  cour 
d|Espagne  s'en  dédàra  iatisfa' .e.  L'expédition  des  Russes  sur  Nootka 
n'eut  pas  lieu;  mais  ilt  n'en  csintinuèrent  pat  moins  &  s'avancer  vers 
le  Sud  chaque  fois  qu'ils  en  étirent  roceaaion ,  et  même  au  delkde 
Nootka;  car  ili  pénéttèrent  iatqu'iu  36» parallèle,  dans  le  partie  «)e> 
^tet  attriDuëét  depub  an  Wéudiie.  Ut  v  pMtèdem  emnire  an]t>ur- 
niki  une  pétifaM  A  ^  irIMgé  m'Ht  »*obtHii9iit  k  C99yeFTeriMta>é 
4e«traitéa.      ,  .;     :^, 


1780-90.  —  RirriK  l'espaonk  it  L'ANOLBTiaar. 

Ltt  forces  que  Martinez  avuit  conduites  à  .\ootka  contre  les  Russes 
fUrrat  employées  par  lui  contre  les  Anglais. 

Ses  instructijns  portaient  :  que,  Jans  le  cas  où  des  vais»eaux  ruwtei 
oU'Mglais  su  présenteraient  à  Noolka ,  il  les  traitât  avec  politesse  st 
amitié  ;  mais  (in'en  même  temps  il  les  informât  de  l'établissement  de 
l'anlorité  espagnole  sur  ces  parages. 

Es  arrivant,  il  y  rencontra  d'abord  lus  v..isseaux  américains  la  Co- 
lomke,  sous  les  or''.iei>du  capitaine  Gray,  et  Vlphigénie,  dont  nous  al- 
lontparler  un  vcu  plus  bas;  il  visita  leurs  papiers,  et  les  trouvant  en 
résilles  laissa  circuler  et  st^juiirner  en  liberté.  Il  s'occupa  ensuite 
j^^^rquer  son  artillerie  et  d  élever  un  i^tit  fort  ('»ns  un  Ilot  placé 
CTfffMe  de  la  baie. 

VIphigéme  fuisuit  partie  de  rex|)édition  de  M. ire.,  dont  OBU^vona 
déjà  parlé.  Il  résultait  de  ses  papiers,  ainsi  que  de  ceux  des  antres  M- 
timens  appartenant  à  la  inènio  entrcpriiic,  qu'cll''  venait  de  Macao  et 

3 uc  son  propriétaire  était  Jean  C^valn,  marcliniid  portugais.  Cepen- 
ant,  une  fois  hors  des  mers  de  la  Chine,  ces  bàtimcns  se  disaient  an- 
glais et  naviguaient  sous  pavillon  briKiimiqiic. 

Mcarcs  prétendit  encore  plus  tard  avoir  acheté,  d'un  chef  de  sauva- 
ges, nommé  Maqaila,.uo  vaste  terrain  près  de  Noolka,  dans  lequel  il 
avaitétabli  une  rectorerie  défendue  par  un  fort  sous  la  protection  du 
pavilon  anglais. 

il  résulte  des  enquêtes  faites  à  ce  sujet,  que  ces  vastes  terrains 
avaisnt  été  payés  por  une  paire  de  pistolets  donnés  en  échange  à  Ha- 
quili,  et  que  sa  factorerie  et  le  fort  n'avaient  jamnis  existé  qu'en 
projet. 

Cfcpendant,  d'autres  bâtiment  anglais  appartenant  à  la  compagnie 
du  g>lfc  du  roi  Georges  vinrent  peu  après  se  joindre  à  ceux  de  Mea- 
res,  tvec  lesquels  il  parait  qu'ils  se  mirent  eu  communauté  d'intérêt. 
Ils  étaient  commandés  par  un  lieutenant  &  demi-solde  de  la  marine 
ansliisc,  James  Colnett. 

QuandMartinez  lui  demanda  à  visiter  ses  papiers,  Colnett  répondit 
qu  il  était  cliez  lui,  que  la  baie  appartenait  à  l'Angleterre,  et  que  Hep- 
ret,  ion  atsocié,  l'avait  chargé  a  en  prendre  possession  au  nom  de 
leur  souverain  commun.  L'altercation  fut  vive  entre  les  deux  officiers  ; 
il  paraît  même  que  Colnett  alla  jusqu'à  tirer  son  épée  contre  Marliciez. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  l'Espagnol,  poussé  à  bout,  retint  Colnett  pr'ksonDler 
sur  ion  bord.  Ht  mettre  la  main  sur  ses  vaisseaux  et  les  conduisit'  avec 
leurs  équipages  jusqu'au  port  de  San-Blas.  Colnett  alors  obtint  la  li- 
berté d  aller  à  .>lexico  faire  valoir  ses  droits  auprès  des  autorités  os- 
pagtoles. 

La  vice-ioi,  tout  en  reconnaissant  que  Martinez  avait  agi  conformé- 
ment à  ses  instructions  et  conformcmcDt  aux  anciennes  lois  de  l'Es- 
pagne, qui  déclarent  de  bonne  prise  tous  navires  étrangers  qui  tou*"^ 
cheot  k  ses  colonies,  ordoqna  que  les  bàtimens  anglais  fussent  rendus*- 
à  leurs  propriétaires  et  les  équipages  mis  en  liberté,  par  le  motif  que 
Colnett^  lort  do  son  entrée  dana  la  baie  de  Nootka.  ignorait  que  Tauto- 
rité  eapagwnle  eût  été  établie  dont,  ces  pâmes. 

Cette  décision  tut  loin,de  satisfaire  les  oQlcien  anglais;  Meare,  en  sa 
amiitéde  N^teaUnt.4iiMwii>aI  4e  h  o<)itiii(iagDie  k  Uiquelle  hpjjkne- 
naieat  le»  vaisseaux  s^itis ,  ^dre^et  »u  parlement  un   lenjl  'né- 
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NOTICE 


*oire  dans  lequel  il  s'efforça  de  prouver  çiu'antërieurement  à  l'arrivée 
des  Espagnols,  il  avait  pris  possession,  lui,  au  nom  de  la  Grande-Bre- 
tagne, (In  golfe  et  des  pavsenvironnans;  il  demandait  en  consënueuce 
que  le  pays  lui  fùfrenduet  (lu'une  large  indemnité  lui  fût  payée  tant 
pour  le  prétendu  fort  (|u'il  disait  y  avoir  élevé  qne  pour  la  porté  occa- 
sionnée par  la  saisie  de  ses  vaisseaux.  Le  parlement  prit  l'itTaire  au  sé- 
rieux ;  bien  des  notes  furent  échangées  de  part  et  d'autres  ;  bien  des 
menaces  furent  proférées  ;  enlifî  les  choses  en  vinrent  à  ce  point  qu'on 
crut  k  une  guerre  imniineme  entre  les  deux  puissances.  L'Angleterre  fit 
des  armcmens  considérables,  et  l'Espagne,  invoquant  l'ancieii  pacte 
de  famille,  demanda  aide  et  protectiou  il  la  France.  Mallieuicusement, 
Louis  >\J n'élait  plus  roi  que  de  nom,  et  l'Assemblée  Constituante  ne 
jugea  pas  à  pio])os  de  dépenser  des  ressouroiei.  dont  clic, sentait  qu'elle 
«liait  avoir  besoin  ailleurs  pour  soutenir  les  droits  de  l'Espugiie  à 
l'autre  extrémité  du  monde. 

On  coinnionçait  à  comprendre  que  la  guerre,  quand  elle  4  lent 
une  nécessité,  ne  doit  plus  fitre  faite  pour  flatter  l'orgueil  on  Ivts  ca- 
prices des  souverains,  mais  alors  sctilcmenl  qu'elle  est  exigée  impé- 
rieusement par  les  intérêts  des  peuples.  Or,  comme  la  France  n'avait 
aucun  iiUciét  à  exécuter  le  pacte  de  famille  aux  ciigagen'ens  duquel 
elle  n'avait  pas  concouru,  l'asscnibléc  décida  que  la  marine  française 
serait  mise  sur  un  pied  rcspcclahlc,  mais  qu'elle  resterait'dtUs  mi  état 
de  neulialilé  parfaite  entre  les  deux  parties  belligérantes. 

Abaiidoniiée  à  cUe-inênie,  l'Es]  :igne  capitula;  cependant  l'attitude 
menaçante  prise  par  l'assemblée  nationale  donna  à  léflédiir  à  l'Aujïle- 
terre  et  ne  contiibua  pas  peu  il  lui  faire  rabattre  de  tes  prétentions 
contre  sa  rivale. 

Nous  avons  eu  dansées  derniers  temps  une  répétition  dcralfirifc  du 
golfe  de  Noolka  dans  celle  de  Taïti.  Seulementau  lieu  du  roi  Ma^ita , 
c'est  la  nine  l'umnré,  qui  a  été  mise  en  scène.  Au  lieu  du  lieutenant 
Meares,  le  missionnaire  Pritchard;  quam  au  résultat  il  a  été  le  m^me  : 
ce  sont  lesiiKttus  qui  ont  payé  l'amende. 

Le  traité  entre  rKspagnc  cl  l'Angieterre  fut  signé  à  l'Escnrial  e  28 
octobre  17ilO  et  ratillé  à  Londres  le  ti  du  mois  suivant. 

II  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  1°'.  Les  bâtimcns  ou  terrains  situés  sur  la  ertte  nord-ou  st  du 
continent  de  l'Amérique  du  nord  ou  dans  les  des  adjacentes,  dei  quels 
ont  été  déjiossédés  des  sujets  de  Sa  Majesté  britannique  par  un  oUcier 
espagnol,  pendant  li;  mois  d'avril  1789,  seront  rendus  auxdits  aijets 
de  S.  M.  britannique. 

»  Art.  2.  l'ne  juste  réparation  sera  accordée,  suivant  la  nature  d  1  cas, 
pour  tous  actes  de  violence  ou  toutes  hostilitcsqui  auraient  puétn  com- 
mis à  11  suite  du  mois  d'avril  1780  par  les  sujets  de  l'une  des  f  irties 
contractantes,  contre  ceux  de  l'anlro.  Itans  le  cas  où  lesdits  sujet  i,res- 
pectifs  auraient  été,  à  partir  de  la  même  époque,  dépossédés  pa'  'for- 
ce de  leurs  terres,  bàtiinens,  vaisseaux,  marchandise»  ou  autrel'fatD- 
priétés  quelles  qu'elles  soient,  sur  ledit  continent  ou  dans  lesiuèrs  et 
fies  adjacentes,  ils  en  scrnirt  remis  en  possession  ou  recevront  une 
juste  indemnité  pour  les  pi  i  •  s  qu'ils  auront  éprouvées. 

»  Art.  3.  Afin  de  resserrci  's  liens  d'amitié  et  de  conserver  pour 
l'avenir  ia  p.irfallc  harmonie  it  la  boniie  entent-»  entre  les  deui  par- 
ties contractantLS,  il  est  convenu  que  leurs  sujets  respectifs  ne  ierunt 
§  oint  troublés  ni  molestés  dans  leur  droit  de  naviguer  et  do  ^chcr 
ans  l'océiui  Pacitlque  et  dans  les  mers  du  sud,  non  plus  que  dijns  ce- 
!ni  d'aborder  sur  les  parties  non  déjti  occupées  des  côtes  baignées  par 
ces  mers,  afin,  soit  d'y  commercer  avec  les  naturels,  soit  d',y  jbrmer 
des  établisscmuns,  sauf  toutefois  les  exceptions  exprimées  dans  les 
trois  articles  suivans. 

n  Art.  i.  Sa  majesté  britannique  s'engage  k  prendre  les  mesires  les 
plus  elficaccs  pour  empêcher  que  la  navigation  et  les  pêcheries  ne  ses 
siyets  dans  l'océuii  Pacifique  ut  dans  les  mers  du  Sud,  ne  devienneut 
roccasion  d'un  commerce  prohibé  avec  les  éteblisscmens-esprignols  ; 
à  cet  effet,  il  est  exjiressément  stipulé  que  les  sujets  anglais  ne  (jevront 
ni  naviguer  ni  pêcher  dans  lesditcs  mers,  6  moins  d'un  espacffde  dix 
;  lieues  de  tous  les  points  déjà  occupés  ])ar  les  Espagnols  sur  cel  eûtes 

»  Art.  ,'i.  Soit  dans  les  places  ((ui  doivent  être  restituées  anxj  sujets 
anglais,  en  vertu  de  l'an.  1",  soit  dans  toute  autre  partie  d»  côtes 
Nord-Ouest  de  l'Amérique  du  Nord  ou  des  lies  adjacentes,  sijuée  an 
Nord  de  la  partie  desdites  côtes  déjà  occupées  par  l  Espagne,  lits  éta- 
blissemcns  formés  par  les  sujets  de  l'une  des  deux  puissances  cMiti-ao- 
tantes,  ù  partir  du  mois  d'avril  1789,  ou  tint  pourront  y  étrepbrmés 
dans  la  suite,  seront  d'un  libre  accès  pour  les  sujets  de  l'autrif  puis- 
sance, lesquelles  auront  le  druu  d'y  commercer  «ans  aucun  trdtole  ni 
empêchement.  T 

»  Art.  G.  Quant  aux  côtta  orientales  et  occidentales  de  l'Aniitiquo 
du  Sud  et  tles  adjacentes  placées  au  Sud  de  la  partie  déjà  occupée  par 
l'Espagne,  il  n'y  pourra  être  formé  d'établisi«iftens  par  les  sujé^  d'au- 
cune des  dnux  puissances  ;  seulement  il»  auront  le  droit  d'aboitler  sur 
ces  côtes  et  d'y  élever  des  huttes  et  autrps  habitations  provi  Joi>^  pour 
leurs  pêcheries, 

»  Art.  7.  En  cas  de  plainte  ou  d'infraction  des  articles  de  la  prtsente 
eonvention,  les  officiers  d'aucune  des  deux  parties  nu  devront  w  per- 
mettre des  actes  de  force  ni  de  violence  ;  mais  ils  devront  faire  Im  rai> 
pott  exact  de faf?  ire  avec  toutes  ses  circonstances  à  leur  toar  fÉgeec- 
tiTç, laquelle  tennhieva  tous  tflfWrends  à  l'amiibli>. 

»^Art.  8.  La  présente  convention  sera  ratifiée,  etc.  n 


fai  donne  une  copie  entière  de  ce  traiité  -parce  qu'il  prouve  claire- 
ent  qu'à  l'époque  où  il  fut  si^né,  pas  plus  |  Espagne  que  l'Angleterre 


ment 


ne  se  crovaient  un  droit  exclusif  à  là  possession  des  territoires  qui  font 
aujourd'hui  l'objet  du  litige  et  que  tout  ce  qu'elles  demandaient,  c'é- 
tait la  faculté  d'y  aborder  et  d'y  commercer  librement,  faculté  qu'elles 
ne  songeaient  pas  encore  à  disputer  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
En  Angleterre  surtout,  les  amis  de  Pitt,qui  était  alors  à  la  tête  dumi- 
nistère,  le  représentèrent  aux  yeux  du  parlement  comme  cxcessivemeut 
avantageux  pour  la  marine  anglaise,  à  laquelle,  disaient-ils,  il  ouvrait 
désormais  la  libre  navigation  de  l'océan  Pacifique  et  la  possibilité  d'éta- 
blir des  pêcheries  dans  ces  immenses  parages.  L'opposition,  comme 


nous  établir  partout  où  ne  se  trouvait  pas  à^k  une  nation  civiu&<<e, 
tandis  que  de  par  le  traité  nous  devons  nous  tenir  à  dix  lieues  d^s 
établisseniens  de  l'Espagne.  Mais  dans  tOBt  lecours  de  la  discussion, 
qui  fut  longue  et  orageuse,  il  «e  fut  pas  âtt  vn  mot  de  fh-ake  ni  d(« 
autres  navigateurs  dont  on  a  plus  tard  invoqué  les  découvertes. 

En  vertu  du  traité  sus-relaté,  les  frontières  de  l'Esjiagne  eussent  dû 
être  Uxécs  au  port  San-Francisco,  vers  le  37"  degré  *9  minutes  de  la- 
titude, —  car  c'était  te  point  de  ces  côtes  le  plus  au  nord  dans  lequel 
les  Espagnols  eussent  eu  des  établisseroens  avant  1790.  —  Cependant 
les  traites  postérieurs  notamment  celui  de  la  Floride,  ont  reculé  ce» 
frontières  jusqu'au  12'  parallèle. 

Peu  de  temps  après,  Vancouver  fut  envoyé  à  Nootka  par  le  gouver- 
ncincnt  anglais  pour  mire  régler  rindemuité  duc  par  les  Espagnols. — 
L'amiral  Quadra  y  fut  également  envoyé  par  la  cour  d'Espagne  ;  mais 
il  httdiliicile  aux  deux  commissaires  d'apprécierdes  dommages  réclamés 
pour  des  objets  dont  l'existence  elle-même  était  mise  en  doute.  Ils  eurent 
en  conséquence  à  en  référer  à  leurs  gouvernemens  respectifs ,  et  en 
attendant  la  réponse  ils  s'occupèrent  chacun  de  leur  côté  de  nouvelles 
explorations  sur  les  côtes,  ils  donnèrent  le  nom  «Le  Quadra  et  Vanoaifr- 
ver  à  l'une  des  principales  lies  pour  y  perpétuer  le  souvenir  de  leur 
rencontre  ;  puis  l'hiver  étant  venu,  ils  allèrent  prendre  leurs  quartiert 
chacun  de  leur  côté,  et  ne  se  retrouvèrent  plus  ensemble. 

Ainsi  fut  terminée  la  grande  affaire  de  Golfa  de  Nootkc.  L  Espagne 
et  l'Angleterre  avaient  failli  mettre  le  monde  à  feu  et  à  iMOg  pour  ce 
point  de  terre  ;  puis,  quand  il  fallut  en  prendre  possession,  leurs  ami- 
raux ne  jugèrent  pas  même  qu'il  valût  la  |>eine  d'attendre  les  nou- 
velles instructions  de  leurs  gouvernemens.  Quelques  années  pins  tard, 
l^Espagne  déclara  la  guerre  à  la  Gi-ande-Dretagne  et ,  pendant  près  de 
vingt  ans  que  dura  cette  guerre,  toutes  deux  abandonnèrent  aux  Amé- 
ricains et  aux  Itusses  la  partie  dn  continent  qu'elle*  s'étaient  disputée 
avec  tant  d'achamecnent. 

1812.  — £")TiiE  i.'espauns  et  Ul  auuiB. 

Jusqu'en  1812  les  Russes  n'avaient  pas  dépassé  Sitka  ou  le  nouvel 
Arkangel ,  c'est-à-dire  le  57°  parallèle.  A  cette  épo(|ue,  ils  désireront 
former  un  établissement  dans  le  nord  de  la  Californie.  Pour  cela,  l'a- 
gent général  de  la  Compagnie  russe-américaine  obtint  du  gouverneur 
de  Monttirey  la  permission  d'élever  i{uelqiie8  liabilations  et  de 
laisser  quelques  hommes  sur  les  bords  de  la  petite  baie  de  Bodeg* , 
près  du  port  San-Franciseo,  alin  de  s'y  procurer  et  d'y  saler,  pour 
les  8ppruvisionncmen^'  de  ..itka,  dus  viandes  de  liulUes  qui  abonaent 
dans  eus  parages  (pour  les  approvisioniiemens  de  Sitka. 

L'agent  espagnol  accéda  à  celte  demande. 

Cependant ,  deux  ou  trois  ans  après,  les  quelques  homm'^s  étaitnt 
devenus  une  popui<ition  nombreuse  et  les  habitations  provisoires 
avaient  pris  la  pliysionoinie  d'une  forteresse  imposante.  Alors  le  cou- 
verncur  espagnol  comprit  qu'il  avait  été  joué.  Il  fit  des  obccrva- 
tioiis  -,  les  tinsses  n'y  répondirent  ps.  U  leur  signifia  l'ordre  de  quit- 
ter le  territoire  ,  ils  n'y  tirent  pas  davantage  atte.ntion.  Eiiflii ,  poussé 
à  bout,  l'agent  i  fse  lui  déclara  que  le  pays  étant  inhabité  lorsqu'il 
l'avait  occupé,  ni  l'Espagne  ni  aucun  autre  peuple  rje  sauraient  y  vtmt 
des  droits. 

Le  gouverneur  de  Montiîrty  n'était  pas  le  plus  fort  ;  l'Espagne  alors 
sentait  le  Nouveau-Monde  lui  glisser  d?s  riuius,  il  laissa  les  wut  len 
possession  de  leur  conquête  et  ils  v  sont  encore.  Depuis,  ils  ont  ctutn- 
gé  le  nom  de  Uodéga  contre  celui  de  Roinanzoff,  et  ds  ont  ^outé  plu- 
sieurs succursales  a  leur  étalilissemoni  principal. 

Ce|>endant  les  traités  de  18i4et  1829  usèrent  les  iimites  de  la  Vaut- 
sieaunord  du  M"  parallèle,  mais  le  Mexique  est  faitrfe  et  sa  rivale 
puissante  ;  dans  des  uircoDstancosaemblablBs  les  tfiiuU  sont  raneœent 
respectés.  ;; 

Kt^nt  l'AHGLBTBItai  ET  IM  tTATS-UHIS ,  —  U|I8  *U*t8-UHU»  «t 
L'aSPAttnS,  —  LU  fiTATS-tni8,,L'A«GI.STIIUU  KT  U  «USSIS. 

A  l'époque  011  Gray  découvrit  la  CoWoitHe,  lot  ï:tats-Uuis  étaient 
loin  de  penser  'jue  leur  gouvernement  devrait  im  jour  «e  prévalpir  de 
cette  découverte  au  protit  de  sa  poUlMiUCU  uecl  xxfH^p»»  le  JMH  de 
précautions  que  prit  Gray  pour  a  assurer  la.pfioritiilaD*  la^doiéoa 
du  pays.  ^  t; 

Cest  qu'alors  le  territoire  des  Etats-Uni*  b«  dëpaaMLit  pu  T  •■ 
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I  prouve  claire- 
|ue  l'Angleterre 
riioires  qui  font 
nandaient,  c'ë- 
facultë  qu'elles 
D8  de  l'Europe, 
sàlatôte  dumi- 
c  cxccssivemeut 
it-ils,  il  ouvrait 
tossibilitë  d'ëta- 
Diiitiùn,  comme 
l'avait  pas  fait, 
ille  ne  pouédait 
no.ut  pouviona 
nation  civuii><^e, 
1  dix  licuos  d'iS 
le  1b  discussion, 
}8  Drake  ni  dim 
ouvertes. 
Bgnc  eussent  dû 
t  minutes  de  la- 
lord  dans  lequel 
l).  —  Cependant 
%  ont  reculé  ces 

»  par  le  gouver- 
ies  Espagnols. — 
l'Espagne  ;  mais 
images  rëctamës 
doute.  Ils  eurent 
-espectifs ,  et  en 
ôtc  de  nouvelles 
adra  et  Yancovk- 
ouvc'nir  de  teir 
:  leurs  quartiers 
ble. 

>tkc.  L  Espagne 
t  à  iMtng  pour  ce 
sion,  leurs  ami- 
iieudru  les  nou- 
inuécs  pins  tard, 
pendant  près  de 
lèrent  aux  Amé- 
'ëtaient  disputa) 


E. 

tka  ou  le  nouwl 
lie,  ils  désireront 
î.  Potir  cela,  Ta- 
it du  gouverneur 
jilatioiis  et  de 
Iralc  de  Bodeg* , 
t  d'y  saler,  pour 
es  qui  abondent 
ka. 

horaiD<!«  étaitnt 
ions  provisoites 
ite.  Alors  le  cou- 
fit  dos  obccrvs> 
t  l'ordre  de  quit- 
1.  Enfin  ,  poussé 
nhnbité  lorsqu'il 
sauraient  y  avAir 

;  l'Espagne  alors 
9sa  les  Uus(  s  en 
lis,  ils  ont  ciian- 
I  ont  ajouté  plu- 
mites  de  la  Rus- 
aii^le  et  sa  rivale 
é«  sont  rarement 


Uk  lUJSSIB. 

Ais-Uuù  ^t«iient 
r  «e  prextl/oir  de 
^i|it«  le  JMH  de 
in*  laiwtiw^on 

pusiit  pal  '^  u 


nonf  lies  possessions  angltnsesv  à  l'ooest  les  rives  du  Miasissipi,  et  il 
4l*i*.  peu  probable  que  leurs  flrontières  dussent  jamais  être  reculées 
jusqu  aux  terres  arsosëes  par  11»  rivière  dont  un  de  leurs  citoyeAs  re- 
mit  do  reconnaître  l'embouchure. 

Au  delà  du  Misiissipi  se  trouvait  la  Louisiane.  Cette  province,  ori- 
ginairement française,  avait  été  cédée  à  TESpagne  en  1762;  pnis  rë- 
tM«édéo  à  la  France  eu  1800.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en  1S05,  que  le 
gouvernement  ttinqù»  en  fit  l'abandon  aux  Etats.-Unis. 

ftevenu  ainsi  tdut  à  coup  et  contre  ses  espérances  possesseur  de 
l'immense  vallée  du  Missouri,  lé  gouvernement  de  l'Cnioii  comprit 
tkttn  de  quelle  impuortance  il  serait  pour  la  république  d'avoir  un  dë- 
bciuebë  sur  l'océan  Pacifique,  dont  ses  frontières  approciiaient  de  si 
pris.  Le  territoire  de  l'Orcgon  n'était  pas  encore  occupé  ;  la  Rtissié, 
l'Angleterre  etl'Es^gne  s'en  disputaient  tour  à  tour  la  possession;  la 
Erasce  aussi  pouvait  y  avoir  dos  droits,  et  ces  droits  avaient  été  cé- 
dés aux  Etats-Unis  par  le  traité  de  1803.  C'est  en  s'appuyant  sur  ces 
tilres  de  la  France  et  subsidiairemecit  sur  ceux  résultant  du  voisinage 
al.de  la  priorité  dans  les  découvertes,  que  le  gouvernement  de  Was- 
hington se  posa  comme  quatrième  prétendant  a  la  propriété  de  l'-Orë- 

m>.. 

Son  principal  argument  était  qjii'au  temps  do  Louis  XIV  les  frontiè- 
t«fl  de  la  Louisiane  s'étendaient  k  l'ouest  des  montagnes  Rocneuses  et 
comprenaient  plusieurs  rivières(|ui>  de  là  vont  se  jeter  dans  l'océan  Pa- 
cifique. Or,  suivant  ce  principe  au  droit  international  qui  veut  que  la 
[découverte  tie  l'embouchure  ou  de  la  source  d'une  rivière  donne  droit 

la  pro"i5riété  de  toutes  les  terres  traversées  par  cette  rivière,  la  France 
devait  être,  avant  la  cession,  propriétaire  exclusive  da  cours  «le  la 
Cotombitt  et  de  celui  de  ses  affluens. 

Il  est  de  fait  que  les  limites  nord-ouest  de  la  Louisiane  ont  toujours 
été  très  peu  clairement  déflnieg.  Lorsqu'il  fUt  question  do  rédiger  le 
dernier  traité  entre  la  France  et  les  Etats-Unis,  M.  Barbé  de  Marbois, 
l'un  des  négociateurs,  se  plaignait  au  premier  consul  de  Pincertitude 
et  du  manque  de  documens  positifs  dans  lequel  on  était  à  cet  égard, 
ce  qui  le  torçait,  disait-il,  de  laisser  de  l'ambiguitë  dans  la  réilaction 
delà  partie  du  traité  àlaqnelle  se  rattachait  la  délimitation  des  frontiè- 
res. —  Si  cette  ambiguitë-là  n'existait  pas,  répondit  le  premier  con- 
sul, iî  serait  peut-être  d'une  bonne  pofitifçue  de  l'y  mettre. 

Il  prévoyait  déjà  qu'en  cédant  la  Louisiane  aux  Etats-UnA,  il  jetait 
entre  eux  et  TAngleterre'une  pomme  de  discorde  pourTavenir. 

Le  document  le  plu3  ancien  que  Ton  ait  sur  le»  limites  de  la  Loui- 
siane se  trouve  congi((né  dans  les  lettres  patentes  données  ei>  {713  par 
Louis  XIV  au  tiaancier  Crozat,  et  par  lesquelles  le  commerce  eKclusif 
de  ce  pays  lui  était  concédé. 

Il  y  est  dit  :  que  le  territoire  concédé  est  borné  par  le  nouveau 
Mexique  et  par  les  terres  des  Anglais  dans  la  CaroUne,  depuis  la  mer 
jusqu  au  pays  des  Illinois  ;  ((ue  ce  territoire  et  celui  situe  au  delà  du 
p«vs  des  lillnoig  seront  réunis  au  gouvernement  ^néral  de  la  nou- 
velle France,  et  qu'enfln  le  roi  se  réserve  le  privilège  d'augmenter  l'é- 
tendue de  la  Louisiane  autant  qu'il  le  jugera  convenable.  Tout  cela 
est  passablement  vague  et  il  était  difficile  qu'il  en  fût  autrement;  les 
coturrfcs  dorti  it  y  est  parlé  étaient  à  peine  coimiics  alors. 

En  1717,  Crozat  renonça  à  son  privilège;  la  coiApagiiie  de  Law  lui 
succé.la,  et  le  pays  des  Illinois  fut  ajoute  à  la  Louisiane  ainsi  qu'une 
partie  de  la  nouvelle  France,  conformément  à  la  réserve  stipulée  par 
Loii.s  XIV  dans  les  lettres  paienies  de  i^^i. 

M-  .  jusqu'où  s'étendaient  ■..os  nouvelles  contrées?  Le  régent  et 
Law  eussent  été  fort  embarrassés  pour  le  déttnir.  Tout  ce  que  l'on  sait 
à  CCI  éuard,  c'est  que  les  ravies  ôe  l'époque  reproseiitent  dans  les  limi- 
tes iVîîi  Frartee  plusieurs  rivièivs  qui  coulent  ver»  l'ouest  dans  l'o- 
céan Pacittqne  ;  mais  oiMrc  que  la  position  de  ces  rivières  n'est  nulle- 
ment exiiclu,  les  cartes  ec|>a{^nole8  de  la  aérae  époque  inscrivaient  les 
mémo.'!  coiUrrcs  dans  les  limites  du  nouveau  Mexique,  pendant  que  de 
lèvr  f'Até  les  géographes  anglais  en  faisaient  une  dépendance  de  leur 
iioiiviillc  Albion. 

Cc)iennant  l'Angleterre  et  la  France  sentaient  la  nécessité  de  faire 
cesMM  le  vague  qui  existait  dans  lu  délimitation  de  leurs  frontières. 
I.'ariii  le  10  du  traité  de  paix  sigiit  à  lllreclit  en  1715  porte  nue  dus 
commissaires  nommés  de,  part  et  d'autre  détermiiieront  dans  l'année 
la  ligne  de  séparation  enire  les  possessions  de  la  France  et  celles  de  la 
ronipaguio  do  la  baie  de  lludsoii.  . 

Les  coimniusalres  Airent  nommés  en  effet;  mais  il  parait  qu'ils  ne 
l>nrcnt  pas  s'enti.adre  et  tiu£  dans  la  crainte  de  faire  surgir  de  nou  - 
vclles  complications  dans  In  politique  des  deiw  états,  ils  m  poussèrent 
pas  plus  avant  la  négociation. 

(iependant,  à  en  croire  les  ^ublicistes  américains,  l'article  iO  de  la 
paix  d'Ulrechl  aurait  reçu  son  exécution  et  les  commissaires  auraient 
assigné  pour  limite»  aux  possessions  anglaises  une  ligne  qui,  partant 
d'un  promontoire  situé  sur  l'océ&n  Atlantique  au  HA'  degré  51  minutes 
de  latitude  nord,  inclinait  vers  le  sud-ouest  jusques  au  4t>*  des  mêmes 
parallèles  et  suivait  ce  dernier  parallèle  iitdetlnimont. 

Ceci  n'est  qu'uuc  allégation  q[ue  n'appuie  aucun  titre  authentique. 
Le  traité  de  ilùi  porte  :  que  la  t  rance  cède  à  l'Espagne  ut  luul  le  pays 
»  connu  sous  1«  nom  de  Louisiane,  ainsi  «{tie  la  Nouvelk-Oriésiu  et 
'  l'Ile  dans  bqueile  celte  viiîe  e»!  «irnée,  • 

L'année  aaivan't,  la  France  céda  à  TAngleterre  le  surplus  de  «e* 
paumioM  4hw  l'Amérique  du  nord.  Le  HissMifii  IM  f^  po«v  U» 


mite  de  ee  partage  ;  dans  aucun  des  deux  traités-qui  précèdent  il  n'es 
parlé  des  pays  suués  au  nord  ou  nord-ouest  de  cette  rivière  ;  rien  n'y- 
est  dit'conséquemment  qui  puisse  se  rap,>ottor  à  l'Orégou. 

Le  traité  de  rétrocession  de  la  Louisiane,  ooiisenli  par  l'Espagne  au 
profit  de  la  France,  porte  que  ce  pays  est  rétrocédé  tel  qu'il  avait  étiS. 
possédé  antérieurement  par  la  France. 

La  même  danse  se  trouve  également  dans  le  traité  Je  1803  en  far 
veur  des  Etats-Unis. 

Les  droits  de  la  France,  que  représente  aujoin'd'hui  la  ré|Miblique 
de  l'Union,  sont  donc  demeurés  tels  ([u'ils  se  trouvaient  être  avant  les 
traités. 

En  1807,  quelque  temps  après  l'expédition  de  Clarke  et  de  I.iewis, 
les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  essayèrent  de  lixer  les  limites  de  leura 
possessions.  Par  l'article  7  d'une  convention  négociée  à  Loudres  et  ac- 
ceptée de  pai't  et  d'autre,  il  fut  stipulé  (qu'une  ligne  serait  tirée  vers 
le  nord  ou  vers  le  sud,  suivant  le  ia%,  a  partir  de  l'extrémité  nord- 
ouest  du  lac  des  Bois,  jusqu'à  sa  rencontre  aveale  -i!)'  degré  parallèle; 
3ue  de  là  elle  suivrait  ce  parallèle  vers  l'Ouest,  aussi  loin  que  s'éten- 
ent,  dans  ces  parages,  les  territoires  respectifs  des  deux  états, 
pourvu,  est-:I  aj'juté,'  que  rien  dans  cet  article  ne  puisse  s'appliques 
aux  territoires  appartenant  aux  «untractaiis  ou  réclamés  par  eux  le 
long  des  c6tes  nord-ouest  de  l'Amérique,  et  dans  la  partie  de  ce  coop 
tineiu  située  entre  ces  côtes  et  les  montagnes  de  pierre. 

Cet  article  reçut  l'approbation  des  deux  gouvernciuens.  Cependant 
M.  Jelferioit,  président  de  la  république,  demande  que  la  réserve  rar 
lative  aux  cdtes  n'y  filt  pas  maintenue,  ne  voulant  pas,  disait-il,  exci- 
ter Im  susceptibilités  de  l'Espai^ne  eu  iui  ruisant  ooiiiial^tic  iu  prétea- 
tion  des  Etats-Unis  à  s'étendre  jusqu'à  l'océan  Pacilique. 

La  diplomatie  anglaise  s'est  depuis  emparée  de  la  note  du  président 
JefftTson  etcn  a  fait  un  argument  en  sa  faveur: 

Le  traité  de  1807  ne  ftit  pas  concla,  elles  frontières  demeurèrent. 
enli3geju8i|u'en  18Uque  le  traité  de  Gand  essaya  do  les  régler. 

Nwis  avons  déjà  dit  un  mot  do  la  guerre  qui  éclata  dans  rintervaUo, 
entre  l'Angleterre  et  les  Etals-Unis,  et  de  la  pris«  d'^Vstoria  qui  en  fut 
la  coDséquence. 

Le  traité  de  Gand  ne  fit  que  réaliser  les  eouventiou»  arrêtées  ei» 
1807;  conséquemracnt  il  laissa  indéterroinée  la  question  relative  aux 
territoires  sitiiés  au  delà  des  montagijes  Uoclicuses.  Plusieurs  fuis  les 
plénipotentiaires  la  mirent  en  discussion,  mais  toujours  sans  possibi- 
lité (te  s'entendre. 

En  vertu  de  l'article  premier  du  traité  de  liaod,  chacune  des  deux  ' 
partits  'ontractantes  devait  restituer  à  l'autre  les  territoires,  places  et 
possessions  dont  eile  s'était  emparée  pendant  la  guerre;  la  restituliou 
d'Asisria  donna  lieu  à  d'esses  longues  discussions.  Poiuruiut  l'Au^le- 


gouvememcnt  anglais  avait  bien  voulu  duouer  un  gage  de  sor.  bon 
vouloir  |M)ur  le  maintien  do  la  paix  ;  mais  qu'il  n'entendait  aucune- 
uientreconnaiUc  par  là  les  droits  des  Etalï-Uuis  à  la  propriété  d'au- 
cune partie  du  territoire  contesté. 

Parsuite  des  négociations  auxquc'.'.cs  elle  donna  lieu,  la  restitution   - 
d'Asii>ria  ne  fut  effectuée  qu'en  1S18. 

A  li  même  époque  on  reprenait  à  Londres  la  négociation  relative 
à  la  fixation  de  la  partie  des  frontières  restée  indéterminée  par  le 
traité;de  Gand. 

Us  plénipotentiaires  des  Etats-Uni»  réclamèrcnl  pour  limites  le  49» 
pa^-alfele  jus(|H'à  la  nier,  sans  pn'judicicr  en  rien,  dirent- ils,  aux  droits    - 
ni  aux  réclamations  des  autres  puissances.  Les  commissaires  anglais 
ne  voulurent  admettre,  comme  précédemment,  le  -lit"  parallèle  qua 


des  d«ux  nations  jusqu'à  son  embouchure.  .... 

LesAnglais  réclamèrent  en  outre  la  iiavigalion  du  Mississipi,  se  fon- 
dant siir  ce  que  ce  fleuve  prenant  sa  source  diuis  les  possessions  bri- 
taitnitfue»,  il  est  wiprincipedudroitinteriiational qui  accorde lanaviga- 
tion  dun  cours  d'eau  jusqu'à  son  embouchure  à  tous  les  états  ilont  U 
traveme  les  «■■.naines.  Cliaciiue  des  partie»  ayant  ainsi  fixé  son  ulu- 
nitttum,  il  fut  évident  pour  tout  le  monde  qu'il  devenait  impossible  de 
s'entendre.  Aiors  les  plénipotentiaires  lirent  ce  compromis  de  dix  ans 
dont  on  a  tan>  parlé,  portant  ;  «  que  tous  les  territoires  reclamés  par 
les  Ètal*-Uuis  et  par  rAugieterre  entre  les  monu  Rocheux  etloceaa 
Pacilique,  y  compris  leurs  ports,  baies  et  rivières ,  seraient  .ibrcs  et 
oiivens  pendant  dix  ans  aux  vaisseaux,  sujets  et  citoyens  des  deux  na- 
tions ;  étant  bien  entendu  que  ce  compromis  ne  saurait  u'iire  aux 
droiuni  aux  réclamations  d'aucune  de»  deux  parties,  non  plus  nu  à 
ceux  des  antre?  puissances  sur  quelque  portion  que  ce  soit  decdiU 
terriluires.  »  .  .  pr 

Dès  la  même  année,  les  Etats-Un.s  négociaient  avec  I  Espagne  pour 
le  même  oliiet,  et  te  *t  février  1819  était  signé  le  traite  du  la  Hortde, 
fixant  les  limites  doil  poaacsaioos  espagnoles  au  quarunte-deuxiôme  pa- 


(>  traité  aorl*  »  outre  U  clause  saivanla .  »  Le»  detfx  hautes  nar^ 
ti<»  eontractantaa  ranoncent  à  io«B  droits,  réclaïuatiuos  et  préteali<w» 
•Mrte»HHU«im<UQrito  par  buiile  ligno  ;  fr'e»t-k-d»re  que  les  Etalir- 
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Uni*  renoncent  à  tousdroiu,  réclamations  et  prëlenlion»  sur  les  terri- 
toires places  à  l'ouest  et  au  sud  de  la  mdme  ligne ,  et  récipioqueincnt 
M  miùcsté  catholique  cède  auxdits  Étau-Unis,  tous  ses  droits,  récla- 
mations et  prétentions  aux  territoires  placés  au  nord  de  la  niénie  ligne, 
et  pour  elle,  ses  héritiers  et  ses  successeurs,  renonce  à  rien  réclamer 
jamais  desdits  territoires.  » 

Armés  de  ce  traité,  les  États-Unis  qui,  auparavant,  contestaient  les 
droits  de  l'Espapie  sur  l'Orégon,  firent  valoir  ces  mêmes  droit»  à  leur 
profit.  Ils  n'avaienj.invoqué  jusque  là  que  les  découvertes  de  Gray, 
celles  Lewis  et  Clarké  et  les  droits  excessivement  vagues  (|uc  leur  avait 
transmis  la  France  ;  désormais  ils  pa;lèi'ent  des  découvertes  beaucoup 
-  plus  anciennes  de  l'Espagne  et  firent  valoir  les  prétcnti  3ns  à  la  (Mis- 
session  exclusive  de  toutes  ces  côtes  dans  lesquelles,  suivant  eux,  ses 
navigateurs  étaient  inconteatàbleihent  arrivés  les  premiers.  Alors  les 
noms  du  Drake  d'une  part,  de  Jean-de-Fuca,  D'heceta  de  l'autre,  furent 
remis  sur  le  tapis. 

L'Angleterre,  de  son  côté,  opposa  au  traité  de  la  Floride  celui  bcnu- 
coup  plus  ancien  de  1700  entre  elle  et  l'Espagne,  par  lequel  les  deux 
puissances  s'étaient  réciproquement  concédai  la  libre  navigation  de 
ces  mers-  et  le  droit  de  pécher,  de  débarquer,  de  commcrctr  sur  les 
eûtes  environnantes  daiis  tous  les  points  non  encore  occtipcs. 

Dès  lors,  l'Espagne  ne  pouvait  céder  que  les  droits  qu'elle  avait, 
c'ast  à  dire  ceux  d'une  exploitation  commune  pour  la  navigation,  la 
péclie  et  le  commerce...  donc...  donc... 

Il  a  été  échange  cent  votumes  de  nutcsi  et  de  protocoles  à  ce  sujet  ; 
le  lecteur  me  saura  gré  de  ne  pas  les  lui  donner.  7 

Le  traité  de  la  Floride  n'eut  pas  plutôt  été. ratifie,  qu'en  déccnjbrc 
1820  M.  Floyd,  député  de  la  Virginie,  demanda  au  congrès  qu'uiiejen- 
qufite  fût  faite  sur  la  situation  dus  établisscmcns  formés  dans  cltte 
partie  de  l'océan  Pacifique  et  sur  les  moyens  les  plus  prompts  oc- 
cuper la  Colombie.  Un  comité  fut  chargé  d'étudier  la  question,  cUieu 
après  M.  Floyd,  qui  en-était  membre,  fit  un  long  rapporr,  duquel  ih-é- 
sultait  qu'à  partir  du  41*  degré  de  latitude  jusqu'au  .^m',  sinon  jusâl'au 
60*,  les  côtes  de  l'océan  Pacifique  aopartenaient  de  droit  aux  Ei  its- 
Unis,  tant  en  vertu  des  découvertes  quVn  vertu  des  traites,  et  que,  |  our 
s'en  assurer  la  possession,  il  suffirait  d'établir  quelques  postes  ai  nés 
aux  sources  nord-ouest  du  Missouri  et  à  rembouchurc  de  la  (^oloog  tie; 

euis  du  favoriser  les  émigrations  dans  ce  pays,  non  seulement  des  E  tls- 
nis,  mais  cqcore  de  la  Chine.  Le  comité  formula  ensuite  un  bill  «  { our 
l'occupation  de  la  Colombie  et  la  régularisation  du  commerce  vec 
les  Indiens  dans  cette  partie  du  territoire  des  Etats-Unis.  »  Ce  rap  lort 
et  la  proposition  qui  y  faisait  suite  étaient  une  violation  flagi-antidu 
traite  de  1818,  d'après  lequel  les  poris  contestés  devaient  être  libr  s  et 
ouverts  penilant  dix  ans  aux  vaisseaux,  sigets  et  citoyens  dus  deu:|  na- 
•  lions  (l'Angleterre  et  l'Union), 

faa  chambre  des  représentans  ne  donna  pas  suite  à  cette  pioposilion. 
L'année  snivante  elle  fut  renouvelée  devant  le  congrès,  et  il  fut'de- 
mandé  au  ministère  de  la  marine  l'état  des  dépenses  qu'occasioÉne- 
rait  la  mise- en  état  de  défense  du  cours  de  la  Colombie. 

Ce  fut  la  dernière  manifestation  hostile  de  la  part 'du  congrèi  et 
la  législature  arriva  à  sa  fin  sans  qu'il  fiU  question  de  nouveau  des  ne- 
sures  qu'elle  semblait  devoir  provoquer.  f 

Pendant  le  même  temps  le  gouveniemcnt. anglais  et  lu  gouve  ne- 
mcnt  russe  prenaient  chacun  de  leur  côlé  des  mesures  pour  rua  «ter 
aux  entreprises  des  Etats-Uniset  pour  affermir  leur  autorité  dans  le  lays 
dont  ces  derniers  prétendaient  les  expulser. 

L'Angleterre  renouvelait  le  privilège  lie  la  compagnie  de  la  bai  s  de 
Hudson,  tout  en  stipulant  des  réserves  pour  les  Etau-Unis  dans  1'  Iré- 
gon.  J 

Le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  en  faisait  autant  poii-  la 
compagnie  russo-américaine.  Un  ukase  de  l'empereur  Alexandre  iaté 
du  i  scptumbie  1821,  déclarait  américaine  toute  la  partie  des  côt(  i  si- 
tuées au  nord  du  SI*  parallèle,  et  en  prohibait  l'entrée  aux  s  jets 
étrangers  sous  les  peines  les  plus  sévères,  excepté  dans  des  cas  di  dé- 
tresse et  d'extrême  nécessité.  Et  pour  prouver  que  la  Russie  untoi  dalt 
bien  cxéculer  cet  ukase,  un  brick  américain,  la  Perle  de  Boston,  oui  no- 


nobstant  la  défense ,  s'était  rendu  à  Sitka,  fut  retenu  par  les  autt  \\i 
russes  ^ 


ies 


1.  D      ■  " .  ..•-.".•  r~".  ", "  "■"  '""K  mémoire  ,  dans  îaouel 

la  Russie  s'attribuait  la  découverte  de  la  plus  grande  pan  c  duscStes  • 
puis  II  njoutuit  que  la  possession  du  continent  oppoii!  baiK  é  w^l» 
mémciMer  donnerait^  son  gouvernement ,  quand  bien  niêmell  ne 

La  prétention  était  exorbitante;  l'océan  Pacifique  est  un  dou*od 

étendu  pour  être  considéré  comme  une  mer  close  ^         "^ 

De  son  côte,  le  seti-étaire  des  Elatt-Unis  invoqua  le  picniifr  article 

s'i  ?llt''7-%r7^'^V""'  ?''.1''.'">  .'?  ««"'('«K"'"  ••usso'^am  ricane 
8  juillet  1  /W,  dans  lequel  .1  était  dit  ;  «  (Ju'on  venu  des  dé.ouvertes 
0|)érées  par  les  navigateurs  russes  de  Ip  partie  des  côtes  de  lAnuXie 
commentant  au  ««.degré  de  latitude  , 'etc.,  la  Russie  avait    "q„^8c 
droit  de  propriété  de  ce»  terres;  que  ladite  compagnie  était  autw  sée 


à  jouir  de  tous  les  avantagea,  industrie  et  commerce  sur  lesdiles  c4lM« 
à  partir  du  53*  degré  de  latitude  jusqu'au  détroit  de  Behring.  « 

Que  depuis  l'année  où  cette  charte  avait  été  octroyée,  la  Russie  nfa- 
vait  fait  aucunes  découvertes  nouvelles  sur  les  côtes  ;'  que  dès  lors  elU 
devait  s'en  tenir  aux  limites  déjà  fixées  par  elle-même. 

Il  se  résuma  en  déclarant  que  les  citoyegs  américams  avaient  vm- 
jours  joui  de  la  liberté  du  commerce  sur  ces  mets,  et  que  leur  gou- 
vernement ne  souffrirait  |)as  qu'ils  y  fussent  molestés  par  aucune  au- 
tre nation. 

Le  débat  et  toutes  les  pièces  s'y  rattachant  furent  déférés  au  con- 
grès pendant  la  session  de  1833.  L'année  suivante  la  négociation  Ai}^ 
reprise  à  Saint-Pétersbourg. 

L'Angleterre  aussi  avait  protesté  contre  l'nk^se  d'Alexandre,  et  UBe 
négociation  se  poursuivait  au  congrès  de  Vérone  entre  les  plénipoten-' 
tiaires  des  deux  nations. 

Justement  alarmés,  et  craignant  que  l'Angleterre  et  la  Russie  M 
traitassent  sans  eux,  las  Etats-Uuis  essayèrent  d'intervenir  dans  la  né- 
gociation et  leurs  ministres  firent  en  même  temps  k  Londres  et  à  St- 
Pétçrsbourg  des  propositions  tendant  à  ce  que  pendant  les  dix  ans  qui 
allaient  suivre,  les  Russes  ne  pussent  former  aucun  établissement  au 
Midi  du  55°  parallèlle,  les  Etats-Unis  au  nord  du  51* ,  et  enfin  l'Angle- 
terre au  sud  du  ,'>1*  et  au  nord  du  55*.  / 
.  C'était  renfermer  les  droits  de  l'Angleterre  entre  les  51*  et  les  S.'i'  deV  1 
grés  et  encore  cliacun  des  gouvernemens  rivaux  restait-il  en  positiw  j 
pour  lui  disputer  cet  intervhlla  de    i  degrés,  dont  on  voulait  bien  h»  'i 
laisser  la  jouissance  en  commun.  —  Il  est  plus  que  probable  qu'eHa 
n'eCtt  pas  accepté  ;  mais  un  événement  imprévu  mit  fin  à  la  négocia- 
tion, avant  qu  elle  n'eût  fait  connaître  sa  réponse. 

En  1823;  lo  président  Monroc  déclara  dans  son  message  annuel  au 
congrès  :  «  Qu'il  dev;.it  profiter  des  discussions  relatives  aux  c6tea 
nord-ouest  pour  proclamer  qu'en  principe  les  droits  et  les  intérêts  des 
Etats-Unis  s  opposaient  à  ce  qu'aucune  partie  du  continent  américain 
pût  être  considérée  désormais  comme  un  point  de  colonisation  par 
aucun  pouvoir  europ<;en.  », 

Ces  principes  auxquels  ni  la  Russie  ni  l'Angleterre  ne  pouvaient  ac- 
céder, et  qu'il  eût  été  peut-être  plus  politique,  dit  Greennow,  de  con- 
server l'n  p^tto  que  de  les  proclamer  ainsi  solennellement,  mirent  dt> 
froid  entre  les  plénipotentiaires,  .\lurs  les  ministres  américains  penaèK 
rent  qu'ils  viendraient  peut-être  plus  facilement  à  bout  de  leurs  com- 
pétiteurs en  négociant  avec  chacun  d'eux  séparément ,  et  ils  agirent 
en  conséquence.  •       -  ■ 

D'un  autre  côté,  un  comité  semblable  à  celui  nommé  en  1820,  lors  de 
la  proposition  de  M.  Floyd,  s'organisa  immédiatement  après  le  message 
du  président,  pour  aviser  aux  moyens  d'occuper  l'embouchure  de  la 
Colombie.  Ce  comité  consulta  le  quartier-maître  général  de  l'armée , 
général  Jesup.  —  Le  général  déclara  que  le  moyen  le  plus  efficace,  sui- 
vant lui.  d'arriver  à  I  occupation  militaire  de  la  Colombie  et  de  proté- 
ger en  même  temps  les  frontières  de  la  république  dans  le  haut  Mis- 
souri, était  d'envoyer  immédiatement  iw  corps  de  deux  cents  hom- 
mes à  travers  le  continent  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Colombie;  qu'en 
même  temps  deux  vaisseaux  marchands  leur  transporteraient  des  ca- 
nons, des  munitions  et  les  matériaux  nécessaires  pour  y  former  im 
premier  établissement  ;  qu'ensuite  entre  ce  point  cl  la  partie  du  haut 
Missouri  occupée  par  les  Etaws-Unis,  il  serait  lomé  4  ou  5  stations  inter- 
médiaires comme  autant  d'échelons  de  la  ligne  H»  a:^<nunication  à 
établir  entre  l'ooéan  Pacifique  et  les  Etats-Unis. 

Par  ce  moyen,  ajoute  la  lettre,  «  vous  accordez  une  protection  elU- 
cace  à  vos  comincrçans  et  lorsque  le  privilège  de  dix  ans,  accordé  aux 
Anglais,  du  naviguer  et  de  commercer  sur  la  Colombie  sera  expiré,  il 
V0U.1  sera  facile  de  les  chasser  complètement  du  territoire.  » 

Ce  rapport  et  la  proposition  qui  y  avait  donné  lieu,  eurent  lo  mémt 
sort  que  ceux  de  1820;  la  lettre  du  général  Jcsup  fut  envoyée  à  la 
Chambre  des  représentans  et  fl  ne  fut  plus  question  de  la  session. 

Les  journaux  cependant  en  rendirent  compte  et  les  portèrent  à  la 
connaissance  du  gouvernement  anglais. —  l-es  négociations  pour  la  dé- 
limitation des  frontières  n'avaient  pas  été  interrompues  d'une  maniè- 
re officielle  ;  les  ministres  britanniques  ,  MM.  Iluskisson  et  Stratfort 
Canning  s'étonnèrent  avec  raison  de  ce  nue  pendant  que  des  plénipo- 
tentiaire!! étaient  chargés  de  régler  «miableinent  la  question,  le  gou- 
vernement do  l'Union  prenait  ties  mesures  pour  expuljcr  de  force  les 
sujets  ir/iglais  du  territoire  en  litige. 

Il  esf  de  fuit  que  Ifl  politique  américaine  s'y  prenait  mal  pour  arriver 
à  une  solution  amiable  ;  aussi  dès  ce  moHicnt  les  négociations  furent- 
elles  sinim  interrompues,  au  moins n.  ^niffcs  sans  espoir  d'arriver  à  une 
solution  ;  M.  Rusk,  ministre  américain,  renouvela  laproiiosition  faite 
l'année  précédente  d'une  jouissance  commune  pendant  dix  ans  du  ter- 
ritoire plaoji  au  dessus  du  VA'  parallèle,  il  roisenfait  même  à  reculer 
jusqu'au  4U". 

MM.  Iluskisson  et  Canning  lui  répondirent  par  une  cohtre-()ropo»i- 
tion  tendant  à  ce  que  le  litige  lût  jugé  déflnillvenicnt,  et  il»  proposè- 
rent comme  parle  passé  In  région  delà  Colombie  pourllmito. Quelque» 
note»  furent  encore  éthangée»,  puis  la  discussion  lit  Indéfiniment  a- 
journéc.  — Coci  «e  passait  BU,milîcu,d''  ,1'Annéc  1824  ;  la  négociatiw 
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étalent  plus  heureux  avec  la  Russie.  Le  17  avril  1824,  une  convention 
Alt  signée  entre  les  deux  puissances. 

De  même  que  le  trsité  de  1790  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  cette 
convention  porte  en  principe  :    ' 

«  Que  dans  toutes  les  partie»  du  grand  Océan  communément  appelé 
dcéan  Pacifique  ou  mer  du  Sud,  les  citoyens  ou  sujets  respectifs  des 
deux^.hautes  puissances  contractantes,  ne  pourront  être  troublés  ni  li- 
mités dans  1a  navigation,  le  droit  de  pèche  et  la  fréquentation  des  cô- 
tes partout  ciù  elles  ne  seront  pas  déjà  occupées  pour  le  coaimcrce 
avec  les  naturels.  » 

L'article  2  porte  :  «  Qii'afln  d'empêcher  que  ce  droit  de  navigation 
ne  serve  de  prétexte  à  un  commerce  défendu,  les  navires  d'aucune  des 
deux  nations  ne  pourront  être  admis  dans  les  étkblissemens  de  l'au- 
tre sans  la  permission  des  autorités  qui  y  résident.  » 

Par  l'article  3,  «  les  Etats-Unis  s'interdisent  de  former  aucun  éta- 
blissement sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  au  dessus  du  K4' 
degré  4(1  minutes  de  latitude,  et  réciproquement  la  Russie  s'interdit 
d'eu  former  aucun  dans  le  sud  de  la  même  ligne.  » 

Comme  conséaucncc  de  ce  traité,  le  brick  américain  la  PerU  tut  res- 
titué à  ses  propriétaires,  qui  reçurent  en  outre  une  Indemnité. 

Ainsi  fut  annulé,  quant  aux  Etats-Uuis,  l'ukase  de  1821. 

L'Angleterre  négociait  de  son  côté  ;  mais  elle  ne  pouvait  admettre 
une  délimitation  des  frontières  aussi  vague  que  celte  résultant  du 
traité  précédent;  elle  sentait  qu'en  définitive  ce  serait  à  elle  qu'appar- 
tiendrait le  voisinage  de  la  Russie,  et  elle  voulait  couper  court  à  toute 
cause  de  contestation  future  avec  cette  puissance  ;  elle  avait  de  plus 
à  régler  les  froutières  de  ses  possessions  du  nord  restées  indétermi- 
nées jusqu'à  c»jour. 

La  convention  fut  signée  le  16  février  1823. 

Elle  reproduit  les  articles  1  et  2  du  traité  des  Etets-Unis  concer- 
nant la-navigation  ,  les  pêcheries  et  la  fréquentation  des  côtes  pour  le 
commerce  avec  les  naturels. 

L'article  3,  qui  fixe  les  frontières,^  porte  :  «  La  ligne  de  démarca- 
tion entre  les  possessions  des  hautes  partie»  contractantes  sur  les  cô- 
tes du  continent  et  dans  les  lies  du  nord-ouest  de  l'Amérique,  sera 
tracée  de  U  manière  suivante  '.  elle  partira  du  point  le  plus  méridio- 
nal de  l'ilo  du  Prince-dt-Galles  (que  l'artii  le  4  attribue  à  la  Russie), 
lequel  point  est  placé  sous  le  54»  degré  éOiuiuutes  de  latitude  nord  et 
entre  les  151  et  135»  (Je  loiiBitude  occidentale,  méridien  de  Greenwjch; 
de  là,  elle  remontera  vers  le  nord  en  suivant  le  canal  de  Portiand  jus- 
ques  au  point  du  continent  placé  sous  le  S6'  parallèle;  de  ce  dernier 
point,  elle  suivra  le  sommet  dos  montagnes  narallèfwncat  aux  côtés, 
jusqu'à  leur  intersection  avec  le  141"  degré  de  longitude,  et  enfln  ce 
même  méridien  jusqu'à  la  mer  Glaciale.  »  .    ,     -       ., 

Il  est  bien  entendu,  dit  l'article  4,  «  que  si  la-parue  des  frontières 
qu'  doit  longer  les  côtes  antre  le  .'«•  parallèle  et  le  141»  de  longitude 
occidentale,  s'éloignait  de»  cotes  de  1  Océan  de  plus  do  dix  lieues 
maritimes,  cette  distance  de  dix  lieues  maritimes  serait  prise  pour 
frontière.  «  ,    ,         .      ••  , 

Suivent  sept  articles,  réglant  les  conditions  de  la  navigation  et  du 
commerce  de»  deux  nations  dans  ces  parages. 

Ces  irniiés,  que  le  désir  de  mettre  en  regard  ruB  de  I  autre  nous  a 
forctis  d'aiitic  p  r  sur  les  événemens  intermédiaires,  avaient  oono^r 
résuliat  délolgiior  l'un  des  trois  orélendan»  du  conflit;  mais  ïeTiu^ 
n'en  devenait  que  plus  ardent  entre  les  deux  autres.  Moins  eue  jamais 
l'Angleterre  et  les  Elats-Uiiis  semblaient  disposés  à  s'entendre. 

Le  président  Mon.ac  renouvela  dans  sou  message  de  1824  sa  dé- 
monsiration  de  l'aïuiée  précédente,  et  proposa  au  congrès  l  établisse- 
ment immédiat  d'une  force  militaire  suffisante  pour  garder  l'embou- 
chure de  la  ("olombie,  en  l'appuyant  do  l'envoi  d'une  frégate  qui  res- 
terdii  en  croisière  sur  les  côtes  voisines,  pour  y  protéger  leaintérêis  de 
*es  nationaux.  L'année  suivante,  l'ancien  ministre,  M.  Adam,  qui  avait 
été  élevé  à  la  présidence,  crut  dnvoir  faire  une  proposition  semblable; 
cette  fuis  encore,  un  comité  fut  nommé  aCu  d  cnaminer  la  question, 
et,  comme  ceux  des  comités  précédons,  son  apport  demeura  enfoui 
dans  les  archives  du  congrès. 

Les  chambres  américainos  seniWaicnt  alors  vouloir  jouer,  a  propos 
de  rOrégon,  la  Comédie  que  jouent  depuis  treizo  ou  quatorze  ans  nos 
honorables  députés  à  propos  de  la  Pologne,  «  dont  la  nationalité  ,  di- 
•cni-ils,  ne  périra  pas.  » 

Cependant  le»  dix  ans  pendant  lesquels  la  question  avait  été  ajour- 
née par  la  convention  de  1818  étaient  près  d'expirer  ;  il  était  urgent 
ou  d  en  terminer  pan-  un  traité  déllnitif  ou  de  prolonger  le  statu  quo 
d-"    lequel  on  était  resté  jusqu'à  ce  jour.         _ 

conséquence,  les  négociations  furent  reprises  en  1836.  M.  Galla- 
tin  avait  remplacé  M.  Rush  comme  plénipotentiaii-é  du  gouvernement 
de  ri'nion  ;  M.  Hiiskisson,  qui  avait  suivi  les  négoci-.tions  précédentes 
pour  l'Angleterre,  continua  d'être  chargé  de  ses  intérêts  ;  M.  Adding- 
ton  lui  fut  adjoint  en  remplacement  de  M.  Stratfort  Camiing. 

Mais,  depuis  dix  ans,  les  circonstances  et  la  position  resiwctivfi  des 
parties  sur  Je  territoire  contesté  n'étalent  plus  les  mêmes.  L'Angle- 
terre avait  profité  do  cet  intervalle  pour  y  prendre  uiie  attitf'.e  piiis- 
«aiilfl  par  rnccupalion  des  points  les  plus  avantageux  du  pays,  notam- 
ment dans  In  partie  placée  au  nord  de  la  Colombie. 

«  La  réunion  de»  deux  Compagnie*  rivalas  opérée  en  1821 ,  dit 
M.  Grecnhow,  dans^son  mémoire,  et  l'éiabllsscraent  d  une  juridiction 
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civile  et  criminelle  dans  cette  partie  de  l'Amérique  qui  leur  avait  été 
concédée,  produisit  pour  la  Grande-Bretagne  les  effets  les  plus  avan- 
tageux, tant  sous  le  rapport  politique  que  sous  le  rapport  commer- 


opérations  qui  furent  conduites  avec  ordre  et  sécurité ,  assurée  que 
l'honneur  de  son  gouvernement  était  engagé  à  la  défendre.  Presque 
tous  ses  comptoirs  furent  fortifiés,  abondamment  pourvus  d'armes  et 
de  munitions  et  mis  en  état  de  résister  à  ceux  qui  seraient  tentés  de 
les  attaquer.  C'est  ainsi  que  peu  d'années  suffirent  pour  occuper  mili- 
tairement, bien  que  pourtant  pas  un  seul  soldat  de  l'armée  anglaise 
u'v  eût  mis  le  pied,  la  vaste  étendue  de  pays  située  entre  l'océan  P^- 
ciuqiie  et  la  baie  de  Hudson. 

»  De  leur  côté,  les  Etats-Unis  n'avaient  pas  qent  de  leurs  citoyens 
au  delà  des  monts  Rocheux  ;  ils  n'y  possédaient  plus  d'établissemen* 
et  Ils  n'y  exerça'Mnt  ni  autorité  ni  juridiction.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprimait  M.  Greenhow  en  1840.  Depuis  cette  épo- 

3ue,  il  y  a  eu  un  commencement  d'émigration  dans  l'Orégon  de  la  part 
et  citoyens  de  la  république  unie  ;  mais  la  grande  majorité  des  habi> 
tans  civilisés  appartient  encore  à  la  Compagnie  anglaise  et  se  compose 
de  ses  serviteurs  et  de  ses  agens,  presque  tous  Français-Canadien* 
ou  de  race  mélangée. 

Les  plénipotcntiaiiics  anglais  commencèrent  par  déclarer  que  leur 
gouvernement  était  prêt  à  reporlor  la  question  sur  le  même  pfed 
qu^u  1824,  et  ils  offrirent  conséquemment  les  limites  de  la  Golombia. 

M.  Gallatin.  répondit  que  lui,  aussi,  s'en  référait  à  la  proposition 
faite  par  son  prédécesseur  en  IS^i,  et  réclama  le  49"  degré  parallèle. 

I.a  partie  des  côtes  de  l'Orégon  abandonnée  aux  Etats  Unis  par  la 
pi^opositiott  des  plénipotentiaires  anglais ,  manquait  do  mouillage*, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  déjà  :  car  on  ne  saurait  considé- 
rer comme  telle  l'embouchure  de  la  Colombie  dont  l'entrée  est  exr 
cessivement  dangereuse  et  qui,  du  reste,  d'après  la  proposition  de* 
négociateurs  anglais,  eût  été  commune  aux  deux  nations,  ('.ette  consii 
dériition  pouvait  être  un  motif  sérieux  et  fondé  pour  le  gouvernement 
de  l'Union  de  refuser  la  ligne  proposée  par  ses  adversaires. 

il  existe  au  nord  de  la  Colombie,  à  partir  de  l'entrée  du  détroit  de 
FuCa  jusqu'à  la  frontière  russe,  une  suite  de  baies  et  de  ports  capable» 
d'alwiter  les  vaisseaux  du  plus,  fort  tonnage;  l'Angleterre,  en  s'attri- 
buant  la  pro^^riété  absolue  de  ces  parages,  semblait  vouloir  exclure  les: 
Etats-Unis  du  commerce  del' océan  Pacifique. 

iLesplénipo  utiaires  anglais  le  comprirent,  et  ils  proposèrent  d'à-, 
bandonner^aii  .ouvc.nemcnt  américain  la  presqu'île  formée  par  la  Co- 
lombie et  le  rivage  méridional  du  détroit  de  Fuca.  De  cette  manière 
lesEtats-Unis  auraient  eu,  outre  une  partie  assez  considérable  de  ter- 
rain bien  boisé  et  très  fertile  sur  le  bord  de  la  mer,  un  mouillage  sâr,,' 
et,  dans  la  rade  de  Bulfinch,  le  port  de  Discovcry.  - 

M.  Gallatin  répondit  que  ses  instructions  étaient  positives  et  qu'il  tie 
pouvait accepteraucunes propositions qucllesqn'elles  fussent,  dès qu'el-, 
les  s'avaient  pas  pour  pb,|et  l'admission  purj  et  simple  du  49"  degré 
parillèle  comme  frontière. 

Vjyaat  encore  une  fois  l'impossibilité  de  s'entendre,  quant  au  rèr. 
([lenent  définitif  des  limites,  les  négociateurs  en  revinrent  à  l'occupa^' 
tiont:ommune  :  ce  moyen  avait  déjà  réussi  parce  qu'il  ajournait  la  ques- 
tion tout  en  conservant  leurs  droits  aux  parties;  c était  gagner  du 
temts  et  reculer  ainsi  le  conflit  qui  tôt  ou  tard  arrivera  si  aucune 
d'elles  ne  veut  rabattre  de  ses  prétentions. 

El  conséquence,  les  Anglais  proposèrent  que  la  convention  de  1818 
fi^t  (Torogée  de  15  ans.  Le  ministre  américain  demanda  d'en  référer  k 
son  gouvernement,  et  la  négociation  fut  ajournée  à  l'année  suivante 
poui  attendre  la  réponse. 

Enfin,  le  20  août  1827,  fût  signé  une  nouvelle  convention,  portant 
proragaticn  indcfliiic  de  l'article  3,  du  ti-aifé  ('''ictobre  1818  ;  mais 
avecfoculté  réciproque  d'en  demander  l'annulât  jn  après  l'expiration 
de  la  première  année  en  se  prévenant  douze  mois  d'avance. 

En.  même  temps,  chacune  des  deux  puissances  protesta  contre  toute 
intetprétation  des  propositions  diverses  faites  ou  agréées  par  elle  pen- 
dant le  cours  des  négociations,  tendant  à  les  faire  considérer  dans  la 
suite  comme  une  renonciation  implicite  de  sa  part  à  aucune  partie  du 
territoire  contesté. 

Cl  !te  convention  fut  soumise  au  congrès,  par  le  président  de  la  ré- 
pubEque,  et  le  sénat  l'ayant  approuvée,  M.  Adam  la  rectifia. 

Pendant  la  session  de  1829,  la  question  de  l'occupation  militaire  de 
l'embouchure  de  la  Colombie  fut  encore  une  fois  reprise  dans  la 
Chambre  des  niprésentans,  et  il  fut  présenté  un  bill  autorisant  le  gou» 
vcrnement  à  faire  élever  de»  forts  au  delà  des  montagnes  llocjieuses, 
et  à  y  établir  une  juridiction  pour  juger  les  citovcns  de  la  république 
qui  ï  résidaient.  Les  débats  furent  longs  et  agites  ;  mais  en  définitive 
le  bill  lut  rejeté. .  " 

En  1831,  le  président  Jackson  dut  encore  présenior  aux  chambre» 
un  rapport  récligé  à  leur  demande  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur 
l'état  du  territoire  de  l'Orégon,  sur  les  «itablissemoiis  dos  Anglais  ..an* 
le  voisinage  de  la  Colombie,  sur  le  commerce  de»  fourrures,  etc.  ;  mats 
aucune  discussion  ni  aucune  détermination  ne  fit  suite  à  ce  rapport. 
Et  pandaiit  plusieurs  années  il  ne  fut  plus  question  dans  les  «hainbre* 
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américaines  de  la  Colombie  ni  de»  contestations  auxquelles  elle  avait 
donné  Heu. 

Avant  de  continuer  l'exposé  de  ces  discussions  qui  se  sont  conti- 
nndes  Jusqu'à  nos  Jours,  et  dont  nous  sommes  loin  de  prévoir  la  du- 
rée ni  l'issue,  nous  devons  dire  un  mot  d'une  nouvelle  contestation 
sun;ie  en  185^1  entre  1<1  Russie  et  les  Etats-Unis  d'une  part,  et  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre  de  l'autre,  à  propos  de  l'exécution  des  traiii's 
detSSletdelSKi. 

On  se  rappelle  qu'il  avait  été  stipulé  dans  ces  deux  conventions  une 
dausc  portant  que,  pendant  le;  dix  années  qui  suivraient  leur  signa- 
ture, les  sujets  ou  citoyens  de  chacune  des  puissances  contractantes 
auraient  le  droit  réciproque  de  fréquenter  les  mers  intérieures,  golfes, 
rades  et  ports  Appartenant  à  l'autre,  tant  pour  la  pèche  (|ue  pour  le 
commerce  avec  les  naturels.  Cette  clause  fut  exécutée  par  Ja  Russie 
pendant  le  temps  fixé  ;  mais  aussitùt  son  expiration  arrivée,  le  baron 
de-Wrangel,  gouverneur  de  la  colonie  russe,  signifia  aux  vaisseaux  iin- 
gtais  ou  américains  <(ui  se  piéscntèrcnt  au  dessus  du  54'  degré  40  mi- 
nutes parallèle,  la  défense  d'y  séjourner.  En  même  temps  le  ministre 
rnsse  résidant  à  Washington  informa  le  gouvernement  de  l'Union  de 
l'intention  où  était  la  Russie  de  s'opposer  k  ce  qu'aucun  navire  étnm- 
ger  ne  pût  commercei  'an«  la  partie  du  continent  américain  qui  lui 
amitété  attribuée  jjar  les  traites  précédemment  mentionnés. 

L'envoyé  américain  résidant  à  Saint-Pétersbourg  sollicita  une  pro- 
longation de  la  clause  :  il  lui  fut  repondu  par  un  refus.  Alors  le  gou- 
vernement de  l'Union  pi-étendit  qu'il  avait  le  droit  de  fré(iuenter  les 
c*te»  pour  pêcher  et  pour  commercer  uvi-c  k-9  naturel»  ilans  lotia  les 
points  non  occupés  per  la  Russie  ;  car,  disnit-il,  par  le  traité  de  1844, 
nous  nous  sommes  interdits  de  former  des  étabJissrnuMis  au  dessus  {lu 
94*  degré  40  minutes  ;  mais  nous  ne  vous  avons  |  r(<t'onnu  parjce 
fhit  la  souveraineté  du  pays  placé  au  dessus  de  oc  m;  ligne,  pas  p|us 
que  vous  ne  nous  avez  reconnu,  vous,  la  souveraineté  de  celui  placé 
au  dessous,  et  la  preuve  de  ce  dernier  fait,  c'est  que  presque  simulfa- 
nément  vous ïiii.siez  avec  l'Angleterre  un  traité  semblable;  or,  c'tùt 
été  de  votre  part  reconnaître  à  deux  puissances  différentes  la  sou<fe- 
r«rneté  d'un  même  pays. 

A  cette  réclamation  le  ministre  nisse  répondit  avec  raison  que  Pàu- 
■  torité  de  son  souverain  ne  saurait  être  limitée  dans  un  pays  auquel 
on  avriit  renoncé  et  sur  lequel  on  ne  s'était  fait  que  des  réserves  tofh- 
poraircs,  lorsque  le  temps  de  ces  réserves  était  expiré  ;  que  quand  ila 
double  souveraineté  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  sur  des  pays 
piscés  au  dessous  des  frontières  russes,  il  n'avait  entendu  gaviiniirles 
prétentions  ni  des  uns  ni  des  autres  ;  que  tout  ce  qu'il  avait  pq  et 
entendu  faire,  avait  été  de  cesser  d'y  prétendre  lui-même,  laisskiit 
aux  deux  autres  gouvememens  le  droit  de  régler  leur  dilférend  comme 
ils  l'entendraient.  ' 

Pendant  que  les  Etats-Unis  faisaient  de  la  diplomatie,  l'Angleterre 
agissait  :  la  conq)agnio  de  la  baie  de  Iludson  avait  préparé  une  expé- 
dition pour  aller  former  une  station  et  construire  un  fort  à  l'emb  u- 
ctiure  de  la  Stikine,  près  du  S7'  degré  parallèle.  I^e  b.tron  de  Wr.it  jcl 
en  fut  prévenu  ;  il  se  hftta  aussilût  de  faire  élever  un  hlokaiis  it  r<{ii- 
bouchurc  de  la  rivière,  et  y  plaça  en  station  un  bâtiment  de  gn^re 
prêt  k  repousser  les  vaisseaux  anglais  s'ils  tentaient  de  forcer  le  p  is- 
sagn.  Ceux-ci  curent  beau  s'en  référer  aux  traités,  ce  fut  vaineme  it  ; 
le  gouverneur  russe  tint  ferme  et  la  compagnie  d'Hudson  dut  renoi  ;er 
à  son  projet,  bien  que,  dit-on,  elle  eût  dépensé  àéjtt  cinq  cent  n  Ile 
francs  en  préparatifs.  - 

En  présence  de  cette  attitude  prise  par  le  gouvernement  de  Sai  it 
Pétersboiirg  vi.s-i\-vis  de  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  comprirent  [ue 
leur  diplomatie  n'aboutirait  à  rien,  et  ils  y.  renoncèrent.  Depuis  o  Me 
époque,  lu  Russie  a  joui  paisiblement  et  san.s  conteste  des  parages  a  ix- 
quels  lui  donnaient  droit  les  traités  que  nous  avons  inontionncs.  I  vis 
aux  pays  (|ui  ne  savent  pas  être  les  innitn-s  chez  eux  (I). 

Revenons  au  débat,  beaucoup  moins  facile  à  régler,  entre  l'AnMc- 
tcrre  et  les  Ktats-Unis.  ' 

Pendant  les  cinq  ou  six  ans  qui  suivirent,-  les  habilans  de  l'Uilon 

renouvelèrent  plusieurs  fuis  leurs  prétentions  à  la  possession  exi  lu 

sivc  des  contrées  dont  la  jouissance  leur  avait  été  garantie  concurr  m 

.ment  avec  1" .Angleterre  par  le  traité  de  IH27.  Suivant  une  des  clai  les 

de  ce  traite,  il  suffisait  de  se  prévenir  douze  mois  d'avance  pour  (  ire 


(1)  D,ms  son  message  (lu  4  (lùceiiibro  1838,  le  président  du  gouvomei  ont 
amiricain  rendit  compte  au  Congrès  du  la  nôgooiation  eu  ces  iani  B»  : 
«  Vous  vcnrz  par  la  correspondance  que  je  làis  mettre  sons  vos  yeni,  q>  j  le 
gouvernement  russe  a  refusé  de  renouveler  le  (|iiatriéino  artielo  de  la  con  cn- 
tion  do  1834....  Iji  raison  assigni^e  par  Je  gouverni-ment  russe  pour  ne  pai  re- 
nouveler les  dispositions  de  cet  nrticle,est  que  le  seul  usage (|uo  nos citoyen»onl 
'  Oiit  du  privilège  qu'il  leur  conférait,  a  6té  de  fournir  aux  Indiens  des  nqafurs 
sçiiritueuses,  des  munitions  et  des  armes  à  feu  ;  que  ce  r.oinmerce  a  été  m  et- 
dit  aux  nénocians  russes,  et  que,  comme  les  ii-licles  fourni»  par  les  El.ils-Mlis, 
causent  le  plus  grand  ju^judiciraux  établissomens  russes  «ur  la  côte  Nord-O|ie»t 
et  sont  de  nature  à  exiter  des  plaintes  entre-les  deiix  gouvomemans;  sa  majesté 
l'empererir  croit  qu'il  est  de  l'intérêt  des  doux  pays  de  ne  pas  adhérer  il  la  pro- 
position qui  Jui  a  été  feite  par  le  gouvernement  «méricajn  de  renouvelei-f ar- 
ticle ci-dessus  nientioRiié La  empilai  elle  Umnnjf»  employés  par  no»  edlci- 

loycns  dans  leur  commerce  avec  la  i^ôte  Nord-Ouest  ilo  l'Amérique  sont  lia  si 
p.!u  d'Importance  qu'ils  ne  doivent  pas  attirer  longtemp»  voira  altcntioa  :  aiais 
lous  d'autres  points  io  vue,  cet  arliclo  mérite  d'être  prw  eu  graiule  coatiMar- 
tion  par  le  Congrô<.  ■ 


cesser  le  compromis  et  replacer  chacun  des  deux  peuples  dans  la  pM- 
nitude  de  ses  droits.  Plusieurs  pétitions  dans- ce  sens  nirent  préMntéek 
aux  chambres  législatives  ;  plusieurs  motions  y  furent  faites,  tendant, 
comme  les  précédentes,  &  l'occupation  militaire  du  pays  en  litige  ;  mais 
aucunes  ne  furent  prises  sérieusement  en  considération,  et  le  uouver>- 
nement  américain,  désireux  de  maintenir  la  puix,  prolongea  le  statu 
Wio  aussi  longtemps  qu'il  le  put.  Pendant  ce  temps,  les  frontières  da 
PEst  se  réglaient  par  un  arbitrage  amiablement  consenti  par  les  deux 
puissances,  et  chacune  d'elles  évitait  de  remettre  en  question,  celles  d* 
l'Ouest,  pour  lesquelles  elles  prévoyaient  qu'un  arrangement  défini- 
tif donnerait  lieu  à  des  diflicultés  plus  grandes. 

Cependant,  un  événement  imprévu  faillit  tont-b-coup  rompre  oelts 
bonne  intelligence  coniervée  avec  tant  de  peine  et  do  soins  récipro- 
ques. 

Pendant  que  la  Grande-Bretagne  luttait  contre  Papineau  dans  le  Ca> 
nada  révolté,  un  grand  nombre  d'Américains  entraînes  par  leurs  sym- 
pathies pour  les  Canadiens  autant  que  par  leur  haine  instinctive  cohtr* 
leur  ancienne  métropole,  passèrent  les  n'ontières  et  allèrent  au  secourt 
des  insurges.  L'Angleterre  s'en  plaignit  an'gouvernement  de  Wasliing- 
ton,  et  le  président,  M.  Van  Ruren,  déclara  dans  son  message  au  Con- 
grès, que  ces  Américains  avaient  perdu  leurs  droits  à  la  protection  ûv 
la  république.  Tout  était  donc  pour  le  mieux,  et  le  cabinet  britanni- 
que devait  être  satisfait  quand  un  nouvel  incident  vint  compliquer  / 
la  position.  ■  I 

Une  troupe  de  Canadiens,  refoulée  jusques  aux  frontières  américal'' 
nos,  avait  otë  obHgéc  de  cherrher  un  rufiigc  sur  le  territoire  de  la  ré-  ' 
publique  et  s'était  retranchée  dans  une  lie  du  ÎNiagara.  LJi,  elle  tenait 
en  échec  toutes  les  forces  envoyées  contre  elle  par  le  gouverneur  de  lu 
province.  M.  Mac-Leod,  commandant  des  milices,  ne  potfVanl  les  force»' 
dans  leur  asile,  s'était  contenté  de  les  y  tenir  bloqués,  espérant  ainsi 
les  réduire,  avec  le  temps,  par  le  manque  de  vivres  et  do  munitions. 
.Mais  un  shooher  américain,  la  Caroline,  était  parvenu  plusieurs  fois  è< 
tromper  sa  surveillance  et  leur  avait  porté  les  approvisionnemens  ekiat 
il!? avalent  besoin,  A  la  Un  pourtant,  M.  Mac-Lcud,  oui  leguettai^  fktit 
par  s'emparer  du  schooncr,  et,  dans  rimpossibi'itéae  l'emmener,  y  ilt 
mettre  le  feu  en  pleine  rivière. 

Le  cabinet  de  'Washington  réclama  :  le  schooner  était  américain,  di- 
sait-il, dans  des  eaux  américaines,  et  rien  ne  pouvait  autoriser  un  «f- 
llcier  anglais  à  s'en  emparer,  encore  moins  d  y  mettre  le  feu.  A  Loih, 
dres  il  fut  répondu  que  la  Carolirtp  avait  été  frétée  pat  les  Insurgé»; 
que  dès  lors  elle  avait  perdu  tout  droit  ii  la  protection  do  la  républi- 
que; que  du  moment  on  sus  propriétaires  l'avalent  livrée  aux  ennentia 
(le  r.\ngleterre,  ils  avalent  dti  s'atien(|rc  k  ce  qu'elle  fût  traitée  parsw' 
soldats  comme  une  propriété  ennemie,  et  (ju'cn  l'incendiant,  le  com- 
mandant Mac-i.eod  n'avait  fait  ({u'Mser  du  droit  que  toujours  les  loi» 
de  la  guerre  ont  donné  au  vainqueur  sur  le  vaincu. 

Tandis  que  les  deux  cabinets  discutaient  l'affaire,  M.  Mac-Lecd| 
surpris  sur  le  territoire  de  la  république,  fut  arrêté  sous  In  préventio» 
d'incendie  d'une  propriété  américaine  et  déféré  au  jury  de  la  provtnca> 
de  .\'e\v-Vork. 

L'Angleterre  réclama  h  son  tour  :  des  interpellations  k  ce  »v  .. 
rent  adressées  aux  ministres  dans  les  deux  chambres.  Lord  Pal  mors- 
Ion  était  alors  aux  affaires  étrangères  ;  il  assura  le  parlement  (jue  dès 
qu'il  avait  su  que  la  vie  d'un  sujet  anglais  était  menacée,  le  gouverne- 
ment n'avait  pas  fait  attendre  son  inijrvcntioii.  Celte  intervention  cepen- 
dant n'eut  pas  les  effets  qu'il  en  attcn-tait  :  le  président  de  l'Union  dé- 
clara ({li'il  regrettait  les  faits  qui  y  avaient  donné  lieu  ;  mais  que  tu 
justice  était  suivie  efqu  elle  devait  avoir  son  cours,  la  constitution  in- 
terdisant forracllemcut  au  gouvernement  d'intervenir  dans  lcs»offaire9 
judiciaires,  dès  qu'elles  avaient  été  déférées  au  tribunal  qui  devait  ett 
Connaitrc. 

En  effet,  Mac-Leod  fut  juge  et  acquitté.  l\  est  probable  (lue  le  gou- 
vernement américain  qui  n'avait  pas  voulu  intervenir  ufllcIeUement' 
pour  faire  mettre  en  liberté  le  prévenu,  intervint  secrètement  pour  le 
faire  ac(juitter.  C'était  sauver  les  principes,  tout  en  donnant  satisfac- 
tion à  l'Angleterre  <|uont  au  t&it. 

Cependant,  les  lelations  de  bonne  entente  entre  les  deux  cabinets  en 
souffrirent  ;  les  anciens  fermens  de  r^■alilé  et  de  haine  furent  ranimés 
l)armi  les  masses  ;  l'éternelle  question  des  ciSte.*  du  nord-ouest  et  de» 
terrains  situés  au  delà  des  montagnes  Rocheuses  fut  agitée  de  nouvean. 
C'était  le  commencement  de  la  crise  qui  dure  encore. 

Le  président  John  Tyler  lui-même  crut  subir  ces  influences;  dan* 
son  message  de  1841,  on  lit  le  passasc  luivnut  ; 

((  Le  rapport  du  secrétaire  d  état  (Te  la  guerre  et  les  autres  rapports 
(lui  raccompagnent  vous  feront  connaître  les  piogrèi  faits  dans  les 
■fortillcall(jns  destinées  è  proléger  nos  principales  villes,  nos  routes  et 
nos  frontières  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler...  Je  recommande 
particulièrement  k  votre  attention  la  partie  du  rapport  (pii  proposa 
d'clablir  une  chaîne  de  |>ostcs  militaires  depuis  Couceil-llliiff  (dans  la 
haut  Missouri)  jusqu'il  quelque  point  sur  Tocéan  Pacifique,  dans  not 
limites.  ).cs  avantages  que  tireront  d(i  Ki  nos  citoyens  fiiisant  le  com- 
merce des  fourrures  dans  ces  régions  incultes,  et  l'importance  qti'il  7 
a  pour  nous  d'entretenir  de»  relations  d'amitié  avec  les  tribus  sativa- 
ges  qui  habitent  ce  territoire,  le  besoin  de  protéger  no»  établissemea» 
de»  frontières  et  d'assurerle»  communications  entre  le»  ëtablisaenieit» 
améfioaiiu  de  l'embouchure  de  la  rivUr*  de  Colombie  e<  ceux  ailuét 
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.  l'autre  oAlé  des  monts  Roclteux.  Toute*  ces  considérations  devnuu 
lUs  faire  adopter  les  recommandations  proposées  dansée  rapport.  » 
C'est  ainsi  qu'il  cbaque  disi'us(|ion  survenue  cittre  l'Angleterre  et  les 
l£tats-Unis,  ces  derniers  ont  toujourii  renouvelé  leur  prétention  k  la 
'possession  exclusive  de  l'OrëgMi,  et  s'eujiont  serais  cominc  d'une  me- 
ice  pour  tenir  leur  rivale  en  écliec. 

L'affaire  de  Mue  -  t^od  était  à  peine  terminée  qu'un  nouveau  st^et  de 
récriminations  surgit  entre  tes  deux  états.  La  Créole,  'làtimcnt  améri- 
cain, tianspurtïil  des  néures  d'un  purt  de  l'iinion  dans  un  autre,  le 
long  des  eûtes  du  la  république,  quand  les  esclaves  se  révoltèrent,  et 
«'étant  rendus  maîtres  de  l'équipage,  dirigèrent  le  navire  sur  une  côte 
anglaise.  t)n  apprenant  le  crime  dont  s'étuivnt  rendus  coupables  ces 
nègres,  le  consul  américain  réclama  rassisluiice  des  autorités  locales 
afin  de  les  faire  reconduire  sur  le  territoire  de  la  république  pom' 
qu'ils  y  fussent  roudus  à  leurs  maîtres,  puis  jugés  et  punis. 

Au  lieu  de  se  prêter  h  cette  demande,  les  autorités  anglaises  firent 
évader  les  révoltés,  puis  déclarèrent  au  consul  que  les  lois  de  leur  na- 
tion proclamaient  libre  tout  esclave  qui  avait  mis  le  pied  sur  le  sol 
britannique;  qu'en  conséquence,  loin  de  faire  arrêter  et  de  livrer  les 
nègres  de  la  Créole,  leui'  devoir  était  de  les  protéger  et  de  les  défendre 
si  une  puissance  étrangère  venait  les  poursuivre  jusque  sur  le  terri- 
toire de  la  Grande-Bretagne. 

De  là  rapport  du  consul,  réclamation  du  cabinet  de  'Washington,  in- 
terpellations du  congrès,  réplique,  iiégociatioi),  diplomatie. 

Ceci  nlcmpècliait  pourtant  pas  que  la  (|ucstion  des  frontières  du 
nord  et  de  l'est  ne  se  régifttainiablement  entre  les  deux  états:  le  traité 
de  Gand  avait  laissé  plusieurs  poiiiis  de  déuill  indéterminés,  les  pléni- 
potentiaires'manquant  alors  de  rcnscigneniens  géographiques  mdis- 
pensablcs  pour  cela.  Depuis  cette  cpo<|ue  des  commissaires  avaient  été 
nommés  pour  examiner  contradictoireincnt  les  lieux  cl  fixer  définiti- 
vement la  délimitation  des  deux  frontières.  Lord.i^jihburton  négociait 
pour  rAiiKletcrrc,  M.  Wabstcr  pour  les  Etals-Unis,  et  le  9  août  1842, 
un  traité  définitif  fut  signé  ii  Wasiiington. 

La  ligue  de  démarcation  fixée  par  ce  traité  s'arrête  aux  montagnes 
Rocheuses,  et  il  est  à  remarquer  que  pas  un  mot  n'y  est  dit  des  régions 
placées  au  delà. 

Le  président  do  l'Union  n'observa  pas  la  même  réserve  dans  son 
me8i>age  au  congrès  le  8  décembre  suivant:  Après  y  avoir  rendu  compte, 
et  s'être  félicité  du  dernier  traité  avec  l'Angleterre,  il  ajouta  :  «  Il  eût 
été  plus  heureux  encore  i^ue  le  traité  eftt  embrassé  tous  les  objets  qui 
seraient  du  nature  à  amener  dans  l'avenir  une  rupture  entre  les  deux- 

Êays  :  le  territoire  des  États-Unis,  appelé  l'Orégon,  dont  la  Grande- 
retagne  réclame  une  panie,  commence  à  attirer  l'atlention  dn  nos 
concitoyens  et  la  population  américaine  est  sur  le  point  de  se  répandre 
dans  li^  vastes  districts  qui  s'étendent  des  montagnes  Kucliuuses  à 
l'océan  Pacifi(iué.  Dans  ces  circonstances  une  sage  politique  exige  que 
les  deux  gouverncmens  ne  négligent  rien  pour  fixer  leurs  droits  res- 
pectifs. 

»  Dès  le  dé(>ut  des  dernières  négociations,  on  s'était  aperçu  que 
toute  tentative  i;  ar  résoudre  la  difficulté  aurait  mncné  de  longues 
désu^iions...  Cette  difliculté,  il  est  vrai,  ne  menace  pas  de  compromet- 
tre la  paix  entre  les  deux  Ëtats  pendant  plusieurs  amiées  encore;  nénq- 
moiiis  je  recommanderai  au  gouvernement  ^britannique  de  résoudre 
la  question  le  plus  tiH  possible.  » 

Le  discours  du  pi'éjiident  John  Tylcr  au  congrès  de  la  session  sui- 
vante fut  encore  plus  explicite  : 

«  Le  traité  conclu  dernièrement,  avec  la  Grande-nretagnc,  dit-il,  a 
fortifié  (Mïtre  les  deux  états  la  bonne  intelligence  que  la  réciprocité  des 
ilitéréts  cimentera. 

» Cependant  il  reste  encore  une  importante  question  à  régler  ; 

les  limites  du  territoire  de  l'Orégon  ne  sont  pas  encore  fixées. 

»  Les  Etats-U'nis  regretteraient  de  s'agrandirauxdépensde  toute  au- 
tre nation,  mais  si  les  principes  de  l'hoiiueur  qui  doivent  régir  les  na- 
tions somme  les  particilicrs  les  eiupéchent  de  réclamer  un  territoire 
qui  ne  leur  appartient  pas,  ils  ne  consentiront  pas  d'un  autre  côte  à 
faire  un  abi^ndou  de  leurs  droits.  Après  un  examen  approfondi,  les 
Etats-Unis  oui  toujours  soutenu  qu'ils  ont  droit  k  toute  la  région  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  mer  Paciuque  cl  comprise  ent&e  les  42'  et  54° 
40  minutes  de  latitude  nord. 

»  Celle  (éclamation  ayant  été  contestée  par  la  Grande-Bretagne,  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  le  pouvoir  exécutif  dès  Etals-Unis,  ani 
roçft  du  désir  de  régler  l'alTairc  à  l'amiable,  ont  fait  au  gouvernement 
britannique  des  proiMuilioos  que  toulefuis  ce  gouv«rnem«iit  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'accepter. 

»  Notre  ambassadeur  à  Londres  a  de  nouveaii  sotiinls  l'affaire  au 

touvcrnenjent  britanniauo.  en  vertu  d'iustructigns  qu'il  a  reçues  et 
>ut  en  veillout  sur  les  droiu  et  sur  rhqnneur  des.  ElatSTUnls,  on  fefa 
tous  les  efforts  imaginables  pour  raroeaer  la  négoaUtloQiqui  va  dire 
reprise  à  une  prompte  et  satisfaisante  issue. 

n  Remarquer  d!aiUour«  uue  ;beaucam>  M  n»g  «ancttùyeiuioni  d<yà 
établis  sur  le  territoire  de  rOtéiran,  q/aç^fivm»  flont  «ur  le  point  de 
«  y  éubUt.  et  a  cbUu  otxaùua^  rat^peUetaljce  que  J'ai  lUJà  recom- 
mandé, à  savoir  :  l'établissement  de  porta  miUl«ire*.»ur  ^»  poù)t«  de 
la  route  à  parcourir.  » 

Tai  crû  devoir  citer  tout  au  Iqm  mm  fiawMW  fle«.4oi>s  donùers 
meuages,  afin  de  bien  teire  comprendre  la  limite  de*  piëlentioiu  de« 
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El«la-Dnîsetl'c8|irit  qui  a  tou|joars  animé  leur  gonremement  relative' 
ment  à  la  question  en  litige,  mfipc  avant  que  la  négociation  n'e(M 
pris  ce  caractère  d'exclusion  et  d'aigreur  qui  y  domine  en  ce  moment. 
La  diplomatie,  du  reste,  marchail  lentement,  et  de  part  et  d'autre  on 
n'avait  pas  Tair  de  s'en  préoccuper  beaucoup. 

Dans  les  gouvcrnemens  représentatif^,  la  presse,  les  chambres,  l'o- 
pinion publique  ont  bcioin  de  .leur  aliment  quotidien  ;  il  faut  qull  y 
ait  constamment  k  l'ordre  ,du  jour  quelqu'une  do  ces  questions  qUi 
cantlvent  les  masses  et  les  tiennent  «n  einoi.  Sans  cela,  l'intérêt  cesse 
etla  machine  se  détend.  L'hàbilcté  d'un  minis'.re  constitutionnel  con- 
siste principalement  à  savoir  occuper  le»  chambres  pendant  cinq  ou 
six  mois  chaque  année,  de jnanièrc  k  laur  procurer  la  satisfaction  de 
parler  sur  toi^t,  mais  en  ne  les  laissant  s'accorder  sur  rien. 

Il  semblerait  que  le  gouvernement  de  l'Union  tient  la  question  de 
l'Orégon  on  réserve  pour  les  instans  où  il  n'a  pas  autre  chose  à  offKr 
il  la  loquacité  du  congrès  et  à  la  polémique  des  Journaux  américains. 
Peudunl  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  plusieurs  sujets  impor- 
tans  ont  occupé  ratlention  publique.  Le  droit  de  visite  d  abord  et  la 
traite  des  nègres,  u:i  peu  plus  tard  l'occupation  des  lies  Sandwich  par 
les  Anglais  et  les  interpellations  auxquelles  elle  a  donné  lieu  ;  enfin 
dans  ces  derniers  temps  l'anncxation  du  Texas  à  la  république  amé- 
ricaine. 

Aujourd'hui  ces  questions  sont  épuisées  cl  l'attention  publique  s'est 
reportée  de  nouveau  sur  l'Orégon. 

L'année  1844  n'avait  présenté  aucun  fait  plus  caractéristique  que 

les  deux  précéAt'.ntna.  ('omme  dans  las  outres  messages,    le    président 

avait  parlé  de  l'opportunité  d'établir  une  ligne  de  forts  et  une  juridic- 
ticn  américaine  sur  le  territoire  contesté;  le  ministre  de  !a  guerre, 
après  avoir  rendu  compte  de  l'état  de  défense  de  l'Union,  avait  ajouté 
à  la  fin  de  son  rapport  :  <<  Le  teipps  n'est  pas  loin  où  tous  ces  établis- 
scinens  nous  donneront  la  position  qui  nous  est  due  sur  l'océan  Paci- 
fique ;  c'est  pimrquoi  je  demande  une  allocation  de  160,000  dollars 
pour  l'érection  de  port^.  militaires  depuis  la  rivière  Missouri  jusqu'aux 
montagnes  Rocheuse.  » 

Hais  aucune  suite  n'avait  été  donnée  à  ces  propositions,  et  l'AngK  - 
teirc,  accoutumée  depuis  trente  aiu  à  les  entendre  renouveler  pério- 
di(|uèment,  u«  s'en  préoccupait  pas  et  continuait  comme  parle  passé 
à  jouir  de  l'objet  du  litige  d'une  manière  à  peu  près  exclusive. 

Pendant  la  session  de  1843,  l'affaire  menaçait  de  prendre  un  earac- 
tèie  (le  gravité  qu'elle  n'avait  pas  eu  cncor^  et  cette  fois  tout  annon- 
çait qu'elle  était  à  la  veille  d  une  solution,  sous  peine  d'entraîner  les 
deix  parties  dans  les  complications  les  plus  grandes. 

9ès  le  commencement  de  la  session,  une  majorité  de  129  voix  con- 
tre 53  avait  pria  en  considération  dans  ta  chambre  des  représentans 
«t  renvoyé  au  comité  des  territoires,  un  bitt  qui  avait  pour  objet  d'é- 
teilidre  la  juridiction  américaine  sur  te  territoire  de  l'Orégon. 

Dans  les  provinces,  l'opinion  publique  ne  se  manifestait  pas  moins 
.vi«ement  :  te  8  janvier,  une  pétition  pour  le  même  objet  avait  été 
ad'essée  par  les  habitans  de  la  Pensylvanic  ;  les  deux  chambres  de 
rOhio  avaient  adopté  peu  de  temps  après  des  résolutions  semblables. 
Le  dernier  succès  obtenu  sur  PAngleterre  et  un  peu  sur  la  France 
dais  l'affaire  du  Texas  semblait  avoir  tourné  toutes  ics  têtes;  on  eût 
dit  que  le  gouvernement  de  l'Union  n'avait  qu'à  signifier  ses  Volontés 
à  l'Angleterre  pour  la  voir  à  ses  pieds  disposée  à  accepter  tes  condi- 
tions qu'il  voudrait  bien  lui  accorder. 

I^a  nomination  de  M.  Polk  h  la  présidence  n'avait  pas  été  un  des  faits 
1cs>moiiis  significatifs  des  sentimcns  qui  animaient  et  qui  animent 
cmore  la  migorité  dans  le  gouvernement  de  la  république. 

Cependant  la  dipluniatie  continuait  de  négocier  de  part  et  d'autre  ; 
l'atDajsadcur  britannique,  M.  Pakenham  essayait,  malgré  ces  démons- 
ire^ions  bettiquciscs,  d'obtenir  une  solution  pacifique  du  cabinet  de 
Wishington.  (1  faisait  comme  les  témoins  dans  un  duel,  qui  cherchent 
à  i^gler  l»  querelle  pendant  que  tes  parties  >c  préparent  au  combat. 
Oriinairement  on  va  jusque  sur  le  terrain.;  mais  la  on  s'ombrasac  et 
coâbairaus  et  téinoiu.s'vont  déjeuner  ensemble.  Aurons-nous  ta  même 
solitlon  dans  le  débat  actucH  L'avenir  nous  l'apprendra. 

IJn  attendant,  les  chambres  de  Washiugton  éta':nt  plus  que  jamais 
à  tt,  guerre  :  tout  ou  rien  tel  était  te  iput  d'ordre  de  la  politique  amé- 
riciinc  :  Le  bill  âur  la  juridiction  de  l'Orégon  était  retourné  k  ta 
chiinbre  des  représentans,  et  le  5  février  il  y  était  adopté  par  140  voix 
coitre  54. 

#n  y  a  remarqué  tes  dispositions  suivantes  :  ' 

( ......  Dans  le  cas  où  un  sujet  anglais  résidant  bu  commerçant  dans 

le  pavs  serait  arrêté  et  accusé  de  quelque  méfait,  il  sera  livré  au  tri- 
buaaf  anglais  le  plus  rapproché.  Cette  clause  ne  sera  pas  applicable  un 
an  après  qu'avis  aura  été  donné  d'un  tel  fait  par  les  Etats-Unis,  com- 
me, fe  porte  farticleS  de  ta  convention  existante  entre  les  deux  pays 
relitivement  audit  territoire.» 

^ Le  président  des  Etats-Unis  est  autorisé  e(  refui»  de  ftiire  con- 
struire en  lieux  convenables,  une  ligue  de  forts  et  de  blockaus  dont  lu 
noiiibre  ne- poivra  dépasser  cinq,  d  un  point  quelconque  du  Ittissouri 
jus|u'au  passage  le  plus pràttcalilê. des  monts  Rocheux.  » 

>  Le  président  est  autorisé  «t  reqvii  de  faire  construire  des  fortifl- 
qatioiu  sur  la  rivière  Colombie  ou  daps  h»  enviitans.  » 

«,...,..  Le  priésldent  est  re^uù  (|e  wre  nouier  au fonTememem 
■Dglait  Pintenuon  du  gouvemesieiit  dea  EMU-vd»  4'antmler  et  S'a- 
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broger  la  coDvenlion  conclue  avec  la  Gnindc-Brctugnc  relativement  au 
territoire  du  nord-ouest  de  lacûto  d'Amérique,  endate  dn.6aoûtl8î7, 
.  et  selon  les  terme»  de  l'article  2  de  cette  convention.  » 

Ce  bill  équivalait  à  une  déclaration  de  guerre  ;  il  ne  lui  manqii  lit 
plu»  que  l'adoption  du  sénat  ;  l'opinion  publique  en  Angleterre  s  en 
émut  et  le  ministère  dut  répondre  à  des  interpellation»  qui  lui  ftircnt 
«dressées  à  ce  sujet  dans  la  séance  des  communes,  du  3  mars  suivant. 
Robert  Peel,  sans  vouloir  donner  d'explications  sur  le  fond  de  la  ques- 
tion, se  contenta  dcrér'>ndre  qu'il  ne  négociait  point  avec  la  Chambre 
des  représentans  ;  mais  bien  avec  le  gouvernement  de  l'Union,  et  que 
tant  que  ce  gouvcrnein'-,.t  n'aurait  pas  adopté  les  allures  hostiles  de  la 
Chambre,  il  ne  croyait  pas  avoir  do  mesures  à  prendre  ni  d'obscna- 
tions  à  adresser.  , 

Il  ne  devait  pas  tarder  d'avoir  cette  satisfaction,  ainsi  que  nous  al- 
lons le  voir,  .  .  ,    •         ~ 

Ce  bill  fut  rejeté  ;  mais  à  une  majorité  de  deux  voix  seulement  ;  23 
contre  21 . 

Si  l'on  compare  cette  minorité  à  celle  qu'avait  obtenue  l'adoption  du 
bill  dans  la  Chambre  des  représentans ,  quelques  jours  auparavant,  on 
verra  combien  est  puissante  et  nombreuse,  non  seulement  parmi  le 
peuple,  mais  encore  dans  le  gouvernement,  l'opinion  qui  repouise 
toute  transaction,  raCnie  en  ayant  la  guerre  pour  perspective. 

Au  moment  de  prendre  possession'du  pouvoir  ,  le  nouveau  prési- 
dent, M.  Polk,  adressa  à  la  nation  le  manifeste  d'usage  dans  lequel  il 
expcsait  ses  intentions  et  ses  vues  sur  les  principaux  omets  de  la  poli- 
tique oetualle.  Son  lantfage  sur  l'Orégon  fut  plus  explicite  que  celui 
d'aucuii  de  ses  prédécesseurs.  . 

»  Ce  sera  surtout  mon  devoir,  dit-il ,  d'affermir  et  de  soutnir 
par  les  moyens  constitutionnels  le  droit  de?  EtaJs-Unis  à  cette  piètie 
du  teiriloirc  qui  est  située  au-delà  des  montagnes  Rocheuses;'""" 
droits  au  terriloire  d'Oré^on  sont  clairs  et  incontestables.  » 

Lorsque  cette  dcjciaration,  que  rien  n'avait  provoquée,  fut  coiibue 
à  Londres,  elle  y  produisit  une  impression  pénible  ;  tous  les  joun||ux 
la  commcnlèrenl  chacun  suivant  sa  manière  de  voir  :  l'opposlion 
voulait  que  le  ministère  y  répondit  par  des  mesures  énergiques,  l'é- 
tait provoquer  la  guerre,  et  le  gouvernement  britannique  a  besoude 
la  paix  ;  aussi  le  langage  des  ministres,  tout  en  conservant  cettr^' 
gniic  qui  convient  aux,  mandataires  d'une  grande  nation,  tout  en 
clamant  même  leur  ferme  volonté  de  faire  respecter  ses  droits,  ' 
aussi  calme,  aussi  mesuré  que  celui  da  leur  adversaire  avait  été 
.que  et  péiehiptoirc. 

Le  i  avril  lord  John  RusscII  porta  la  question  devant  la  chi 
des  communes  :  «  Un  nouvel  incident,  dit-il,  vient  de  surgir  dangl'af- 
'  faire  de  l'Orégon,  le  nouveau  président  des  États-Unis  a  proclama  des 
prétentions  insolites  et  exclusives  sur  le  territoire  en  litige  ;  il  est  im- 
possible que  le  gouvernement  anglais  ne  cherche  pas  à  obteninune 
prompte  solution  de  cette  question  :  nous  ne  devons  pas  céder  ni.lctiis 
soumettre  à  une  déclaration  bruyante  des  Etats-Unis.  »  | 

Robert  Tecl,  qui  assistait  à  la  séance,  répondit  qu'il  regrcttaitîque 
le  nouveau  président  eût,  contre  l'usage,  tenu  un  semblable  langige. 
((  Le  ton  cl  la  nature  de  l'adresse  sont  regrettables,  ajouta-t-il  entet^ 
minant  ;  cependant  j'espère  encore,  malgré  ce  langage  insolite,  que 
les  négociations  seront  suivies  d'un  résultat  favoraole.  Mais  l'A  gle- 
teiTc  a  des  droits,  et  si  ces  droits  sont  violés,  le  gouverncmen  est 
bien  décide  et  préparé  h  les  soutenir.  »  i 

^ .     Dans  le  inf  me  tcnrips,  lord  Aberdeen  disait  &  la  chambre  des  U  l4s  : 

«Jfe  répète  que  tous  nos  efforts  seront  faits  pour  terminer  l'a:  Mre 
""une  manière  satisfaisante  ;  mais  s'il  en  était  autrement,  nous  i  rons 
des  droits  parfaitement  définis,  et  avec  la  protection  du  ciel  et  l'i  îpui 
de  vos  seigneuries,  nous  sommes  bien  décidés  à  défendre  ces  drtj  îs.  » 

Cependant ,  malgré  ces  provocations  et  ces  menaces  de  auerp  ,  la 
négociation  était  reprise  à  Washington  et,  le  26  août,  le  picnip  ten- 
tiaire  anglais  renouvelait  la  proposition  faite  en  I82G  par  MU.  lus- 
kissou  et  Addingloii  d'accepter  pour  limite  le  4<J°  parallèle  Ju  qu'à 
son  iniersiction  avec  la  Colombie;  puis,  de  ce  point,  le  court  ac  la 
rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'océan  Paciflque  ;  il  y  ^Intait 
l'angle  de  terre  situé  entre  la  Colombie  et  le  détr'  '■  de  Fuca  et  iniin 
l'ouverture  aux  vaisseaux  de  l'Union  de  tous  les  ports  placés  à  sud 
du  iS*  parallèle,  tant  sur  les  côtes  du  continent  que  sur  celles  è  i  l'ile 
Quadra  Vancouver.  -  '  ' 

Le  ininislrc  américain  renouvela  ses  réponses  habituelles  et  é  Clara 
•  qu'il  ne  pouvait  accepter  d'autre  limite  que  le  49"  parallèle.  M,,  lush 
et  M.  Gallatin  avaient  successivement  admis  dans  les  négocii  lions 
antérieures  la  libre  navigation  de  la  Colombie  ;  M.  Ruchanan  i  sfta^ 
d'y  ac(tuiesccr  et  proposa  pour  compensation  un  port  dans  F  le  de 
Quadra  Vancouver. 

.  C'était  reculer  et  offrir  à  l'Angleterre  moins  que  ce  qu'elle  aval  déjà 
reflisë  à  plusieurs  reprises  ;  aussi  refusa-t-ellc  encore  une  foll 

Ainsi  qu'on  le  voit .  les  parties  étaient  loin  de  s'entendre  ci  i  our- 
lant elles  semblaient  l'une  et  l'autre  avoir  signiOé  leur  uliiinl  uro  ; 
malheureusement  elles  ne  pouvaient  plus,  comme-en  1827,  ajnunter  la' 
(|uestioii.  Il  fallait  désormais  ou  que  l'une  des  deux  cédât,  ce  n!  eût 
été  une  lâcheté  après  le  langage  tenu  antérieurement,  ou  que  Wdiffl- 
culté  fût  tranchée  par  la  guerre.  •  ^ 

^      Acculée  doos  cette  alternative,  la  diplomatie  anglaise  cssatf  d'im 
,  nio|en  terme,  et  pi-oposa  l'arbitrage  d'une  puissance  amie.  (Ml  Mit 


que  M.  Guizot,  à  l'instigation  du  cabinet  de  Londres,  offrit  l'interven- 
tion rlu  gouvernement  fraufais.  M.  Buchanan  semblait  disposé  à  ao- 
ceptci-  cette  dernière  proposition  ;  mais  M.  Polk,  qui  n'avait  pas  ou* 
bhé  la  conduite  de  M.  Guizot  dans  l'affaire  du  Texas,  «-efusa  en  don- 
nant pour  prétexte  que  les  patriotes  des  provinces  de  l'ouest  ne  M- 
raient  pas  satisfaits  de  cette  manière  de  régler  la  question. 

Telle  était  la  situation  des  choses  à  la  On  de  l'année  184K.  Cepcndam 
l'ouverture  du  congrès  approchait;  les  dispositions  du  présiilunt  étaient 
connues,  et  l'on  s'attendait  à  une  démonstration  énergique  de  sa  part. 
Il  se  sentait  d'ailleurs  appuyé  par  les  masses,  près  desquelles  tout% 
proposition  de  guerre  sera  toigoura  accueillie  avec  cnthuiiHiaKine,  dèa 
qu'elle  aura  l'Angleterre  pour  objet  ;  car  les  provinces  de  l'Union  a* 
souviennent  encore  de  la  domination  anglaise.  La  guerre  acharnée  «fui 
présida  à  leur  émancipation  est  sans  cesse  présente  à  leur  mémoire, 
et  elles  en  ont  conservé  un  étemel  et  profond  ressentiment. 

Le  message  de  M.  Polk  au  congrès  a  dépassé  les  es|)érances  mémt 
les  plus  exagérées;  c'est  un  déll  formel,  un  gantelet  de  guerre  jet4 
au  visage  du  gouvernement  britannique.  Ce  gouvernement  ne  l'a  pai 
encore  relevé.  Il  faut  de  deux  cho.scs  l'une  :  ou  qu'il  ait  bien  peur  dt 
la  guerre  ;  ou  bien,  et  cette  dernière  supposition  est  plus  honorable 
pour  lui,  il  sent  l'immense  responsabilité  qui  i>èsc  sur  ceux  qui  pro- 
voquent ou  même  qui  n'empèçhent  pas,  si  c'est  en  leur  pouvoir,  l'ef- 
fusion du  6ang  humain;  et  les  hommes  d'incontestable  mérite  qui 
f mouvement  l'Angleterre  en  ce  moment,  conflans  dans  la  puissance  da 
eur  nation,  montrent  une  longanimité  et  une  résignation,  que,  delà 
part'  d'autres  hommes  et  avec  ,un  autre  peuple,  on  qualiilorait  autrt> 
ment  dans  certain*  pa^t. 

Le  langage  du  président  est  trop  absolu,  trop  signiflcatif  pour  qiM 
nous  nous  contentions  d'une  simple  analyse  ;  nos  lecteurs  nous  sau- 
ront gré  de  leur  donner,  bien  qu  elle  soit  un  peu  longue,  la  partie  en- 
tière de  son  message  qui  se  rattache  au  sujet  qui  nous  occu|>e.  Cett« 
simple  citation  fera  bcaiicoup  mieux  que  tous  les  commentaires  ap- 
précier la  question  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Après  avoir  er.posé  rapidement  les  diverses  phases  de  la  négociation 
pendante  entre  les  deux  cabinets,  M.  Polk  lyoute  : 

« Malgré  ma  profonde  conviction  que  les  prétentions  de  l'Angle- 
terre relatives  à  la  possession  d'une  portion  quelconque  dif  territoira 
de  l'Orégon  ne  sont  fondées  sur  aucun  principe  du  droit  public  recon- 
nu parles  nations,  cependant,  par  déférence  pour  ce  qui  avait  été  fait 
par  mes  prédécesscui's,  et  surtout  en  considération  de  ce  que  deux  ad- 
ministrations américaines  avaient  part'oi»  fois  fait  des  proposition* 
de  trùnsaction  pour  terminer  la  question  en  prenant  la  limite  du  49* 

{larallèlc  ;  en  considération  de  ce  que,  dans  deux  de  ces  Propositions, 
a  libre  navigation  de  la  Colombie  avait  déjà  été  concédée  à  la  Gran- 
de-Rrelagne,  et  cntin  en  considération  4c  ce  que  les  négociations  alori 
pendantes  avaiem  été  commencées  sur  la  base  d'une  trajisaction ,  je 
cru'j  que  je  ne  devais  pas  les  rompre  brusquement. 

»  En  conséquence,  une  proposition  fut  faite  par  le  gouvernement 
américain  et  rejetée  par  le  plénipotentiaire  anglais. 

» Les  demander  extraordinaires  et  absolument  inadmissible* 

du  gouvernement  britannique,  et  le  rejet  d'une  proposition  qui  n'avait 
pourtant  été  soumise  par  mon  adidinistration  que  par  déférence  (tour 
ce  qui  avait  été  fait  par  mes  prédécesseurs  et  par  la  nécessité  où  je  ma 
suis  trouvé  de  ne  pas  désavouer  leurs  actes,  prouvent  d'une  manière 
évidente  ou'i7  n'est  pas  possible  d'espérer  un»  transaction  actejHuble  par 
les  Elats-Unis.  Dans  cette  conviction ,  j'ai  dû  retirer  la  proposition  da 
transaction  que  j'avais  faite  et  qui  avait  été  rejetée,  et  j'ai  établi  par 
des  faits  et  des  argnmens  irréfragables  le  titre  des  Etats-Unis  à  la  pos- 
session du  territoire  de  l'Orégon  tout  entier.  Tout  le  monde  civilisé  re^ 
connaîtra  que  les  Etats-Unis.ont  agi,  dans  toute  cette  conteatationi 
avec  tin  véritable  esprit  de  concorde,  et  personne  ne  fijra  peser  sur 
eux  la  responsabilité  des  événemens  qui  peuvent  résulter  de  nos  in- ' 
succès  pour  terminer  le  différent. 

t>  Toutes  les  tentative*  de  transaction  ayant  échoué,  c'est  nu  con- 
grès à  «oir  quelles  inesurcs  il  sera  convenable  de  prendre  pour  prot^ 
ger  ceux  de  nos  concitoyens  (pii  sont  établis  ou  qui  pourront  plus  tard 
s'établir-sur  le  territoire  de  l'Orégon  et  pour  maintenir  nos  droits  lé- 
gitimes à  la  |>osséssion  do  ce  pays.  Mais  en  adoptant  ces  mesures,  il 
faudra  avoir  soin  de  ne  rien  faire  e.i  violation  des  stipulations  de  la 
convention  de  1827  qui  est  encore  en  vigueur.  Les  Etals-Unis  ont  ton- 
iours  observé  et,  je  l'espère,  observeront  toujours  scrupuleusement 
la  foi  des  traités  dans  leur  lettre  et  dans  leur  esprit.  D'après  cette  con> 
Tcntion,  c'est  seulement  une  année  oprès  la  dénonciation  de  l'une  des 
deux  parties  que  r occupation  permise  devra  cesser,  et  jasqn'h  cetla 
époque  ni  l'une  ni  l'autiH!  des  deux  parties  ne  peut  légitiiliement'prtf- 
tendre  à  exercer  une  juridiction  exclusive  sur  une  portion  quclconqua 
dé  ce  territoire.  Il  est  convenable,  à  mon  avis  ,  dedénoncer  r^'ttc  con- 
vention, et  je  demande  qu'un  acte  de  la  législature  me  permette  de  la 
faire  et  rie.  mettre  de  cette  façon  un  terme  a  la  eonvenlion  de  18S7.» 

Le  message  iiroposo  ensuite  d'établir  immédiatement  lyne  ioridie- 
tlcfh  américaine  aur  le  territoire  de  l'Orégon  à  l'exemple  tfe  celle  qu'y 
à  établie  1^  i^onveraetneni  briMnniaue. 

L'établissement  d'une  agence  inoienne  pour  régler  le*  rapporta  dea 
'  Attiéricain*  avec  lef  Indien*. 

Et  enfin  celui  des  porta  miiitaireB  sur  la  ligne  de  coiâmiuitçatioi 
emr«  Ift  iMttt  MiMottrivtfOiïéion.  •  r   .  ' 
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SUR  L'ORÉGON, 


Puis  i:  ajoute  : 

«  Il  faut  plusieurs  mois  pour  se  rendre  par  mer,  des  états  que  bal- 
te l'océan  Atlantique,  dans  le  territoire  de  l'Orégon,  et  quoique  nous 
ODS  un  grand  nombre  de  navires  baleiniers  dans  l'océan  Pacitique, 
nous  arrive  rarement  de  pouvoir  communiquer  rapidement  avec 
jux  do  nos  établissemens  oui  sont  situés  dans  cette  région  éloignée. 
In  regarde  comme  impraticaole  l'étaMissement  d'une  malle-poste  par 
rre  ;  cependant,  il  est  tellement  important  de  pouvoir  correspondre 
'6ii  nus  concitoyens  de  l'Orégon  au  moins  une  fois  par  mois,  qu'un 
ojet  spécial  à  cet  eS'et  sera  soumis  aux  délibérations  du  congrès,  x 

It A  l'expiration  du  délai  fixé  par  la  dénonciation  de  la  conven- 

lon  de  1827,  dans  le  cas  bien  entendu  où  le  congrès  approuverait 
ittc  proposition  d'annuler  la  convention  susditei  bous  serons  arrivés 
une  époque  où  il  faudra  prendre  un  parti,  abandonner  les  droits  des 
Itals-Unis  sur  l'Orégon  ou  les  maintenir  avec  fermeté.Quand  aies  aban'- 
)nncr,  sans  sacrifier  à  la  fois  l'honneur  et  tes  intérêts  du  pays,' c'est 
le  chos<;  évidemment  impossijtic.  L'Orégon  est  une  partie  du  conti- 
int  de  r  \incixiue  du  Non!  à  la  possession  de  laquelle  nul  gouvome- 
lent ,  on  peut  I  affirmer  en  toute  sûreté ,  n'a  des  titres  égaux  à  ceux 
s  Etats-Unis. 

» La  proposition  de  transaction  avancée  par  le  plénipotcniraire 

glais,  qui  ferait  de  la  Colombie  la  ligne  sud  du  40*  degré,  en  nous 
rant  la  concussion  insigniliantc  d'un  territoire  détaché  au  nord  de  ce 
uve  et  laisserait  à  l'Anglctcrie  les  deux  tiers  du  territoire  de  l'Oré- 
in,  y  compris  la  libre  navigation  de  la  Colombie  et  tous  les  ports 
antageux  de  l'océan  Pacifluue,  ne  saurait  être  un  seul  instant  mise 
I  délibcralion  par  (es  Etats-Unis ,  sans  abandonner  leurs  droits  légi- 
pmes  et  inuoulcstables  k  la  possession  de  ce  territoire,  sans  manquer 
à  leur  dignité  et  sans  sacrifier  l'honneur  national. 

n Dernièremcntv  certaines  puissances  européennes  (4)ont  imaginé 

une  doctrine  d'équilibre  politique  applicable  à  ce.  continent-ci,  dans 
le  but  d'aiiétcr  notre  marche  ascendiante., Lies  Etats-Unis  désirent  sin- 
cèrement conserver  des  rapports  de  b«nne  intelligence  avec  tous  les 
peuples  ;  mais  ils  ne  peuvent,  sans  rompre  le  silence,  permettre  à  une 
puissance  européenne,  quelle  qu'elle  soit,  d'intervenir  dans  lesaSkires 
du  continent  de  l'Amériquedu  Nord;  et  si  jamais  une  semblable  ten- 
tative était  fitite,  les  Etats-Unis  seraient  prêts  à  la  repousser  sans  s'in- 
quiéter des  dangers  et  des  chances  de  la  lutte  (2). 

»  Le  peuple  américain  et  tous  les  peuples  savent  bien  que  le  gou- 
vememeiit  américain  n'a  jamais  fait  acte  d'iittervention  dans  les  rela- 
tions subsistant  entre  les  autres  gouvernemens.  Nous  ne  nous  sommes 
jamais  associés  à  leurs  guerres  ni  à  leurs  alliances;  nous  n'avons  pas 
recherché  les  territoires  par  la  conqudie  ;  nous  n'avons  embrassé  la 
cause  d'aucun  parti  dans  leurs  luttes  intérieures.  Croyant  notre  forme 
de  !;ouvcriiumeiit  la  meilleure,  nous  n'avons  jamais  essayé  de  la  propa- 
ger par  l'intrigue,  la  diplomatie  ou  II.  force.  Les  nations  de  rAméri- 
que  sont  aussi  souveraines  et  aussi  indépendantes  que  celles  de  l'Eu- 
rope ;  elles  possèdent  les  mêmes  di  oiu  (indépendamment  de  toute  in- 
tervention étrangère)  de  faire  la  guerre,  de  conclure  la  pais  et  de  ré- 
gler leurs  affaires  intérieures. 

i H  y  a  près  d'un  quart  do  siècle,  le  principe  fut  proclamé  so- 
lennellement par  un  de  mes  prédécesseurs  dans  son  passage  annuel  : 
que  les  sujeu  américains,  par  la  libre  et  indépendance  condition  dans 
laquelle  ils  se  sont  placés  et  qu'ils  se  maintiennent,  ne  sauraient  être  à 

I  avenir  considérés  comme  sujets  à  colonisation  de  la  part  d'aucune 
puissftncc  europcciUMi.  Ce  principe  recevrait  une  nouvelJEe  et  plus  for- 
te application,  si  quelque  puissance  européenne  essayait  d'étài^lr  de 
nouvelles  colonies  dans  l'Amérique  du  nord.  Dans  la  situation  actuelle 
du  monde,  nous  devons  réitérer  et  raffermir  le  principe  professé  par 
M.  le  président  Monroé  et  je  dois  y  donner  mon  cducoiirs  cordial 

II  est  bon  d'annoncer  hautement  au  monde  comment  notre  politique 
bien  arrêtée  est  qu'aucune  colonie  et  qu'aucun  état  européen  ne  soit  à 
l'avenir,  avec  notre  consentement,  formé  ni  établi  dans  aucune  partie 
ilu  continent  de  l'Ainérique  du  nord.  » 

On  le  voit,  ee  langage  est  formel  et  pércmptoJre;  il  n'y  a  pas  de 
loublc  iiiierpi-étation  possible  ;  la  diplomatie  est  forcée  deTaccepter 
lel  qu'il  est,  c'et.t  à  dira  comme  un  ultimatum  contre  lequel  toutes  les 
résistances    <!  vent  venir  se  briser. 

Le  gouvernement  américain  a  acquis,  dit-il,  la  conviction  qu'il  n'est 

as  possible  d'espérer  une  transaction  acceptable  par  les  Elaî84Jnis  ; 
en  conséquence  il- a  fait  retirer  toutes  les  propositions  faites  antérieu- 
""emcnt. 

Après  cette  déclaratloirsolennelte,  le  président  propose  une  série  de 
mesures  qui  ne  sont  rien  moins  qu'un  adieminement  aux  hostilités,  et 
~^ui,  en  présence  de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit,  pourraient  être 
acileincnt  considérées  coname  une  première  dw^ratioa  de  guerre. 

Puis  vient  cet  avis  i  certaines  puissance*  qui  voudraient  intervenir 
uns  la  politique. du  nord  de  l'Aniérique ,  «yisqoi  a  dft  parvenir  direc- 
ement  a  son  adresse. 

11  faut  en  convenir,  le  président  PeUt  a  été  beau  dus  son  meftage. 
'our  oser  tenir  on  aemuaMelaagaKe,  tt  tinU  ou  comme  Napoidon 
voir  sou*  le  main  un  demi  mWion  de  *d{lats  accouttiméra^ire 


(I)  U  France  al  l'At^Mainp*.  t  ftof»  du'T^ia*. 
(t)  Avis  &  M.  Oïlisot. 


trembler  le  monde,  ou  comme  le  président  Polk,  parler  au  nom  d'un 
peuple  libre  dont  on  n'est  que  l'interprète  et  le  représentant. 

Voyons  maintenant  comment  lui  a  répondu  le  gouvernement  bri- 
tannique :     _ 

Le  22  janvier,  dans  son  discours  au  parlement,  la- reine  s'est  con- 
tentée de  dire  : 

«ie  regrette  que  le  conflit  des  prétentions  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis,  au  sujet  du  territoire  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Améri- 
que, bien  qu'il  ait  été  déjà  l'objet  de  négociations  répétées,  demeure 
encore  sans  solution. 

»  Vous  pouvez  être  assurés  qu'aucun  effort  compatible  avec  l'hon- 
neur national  ne  fera  défaut  de  ma  part  pour  amener  cette  question  à 
une  solutinn  prompte  et  pacitique.  » 

En  entendant  ce  paragraphe  de  son  discours  d'oiiverture,  on  serait 
tenté  de  croire  que  la  .cine  d'Angleterre  ignorait  encore  le  message 
duprésident  do  I  Union,  tant  la  modération  de  l'un  difllt^e  de  la  bru-  ' 
talité  affectée  de  l'autre.  Il  faut  se  sentir  puissent  et  fort,  comme  le 
gouvernement  anglais,  pour  oser  répondre  ainsi  aux  provocations  cPiin 
ennemi. 

hf  premier  ministre  est  allé  plus  loin  encore ,  si  c'est  possible  ; 
ayant  &  répondre  à  des  interpellations  qui  lui  étaient,  adressées  dans 
la  Chambre  des  communes,  le  2.3  janvier,  précisément  en  raison  de 
cette  Oitterence  que  nous  signalons  dans  le  langage  officiel  des  deux 
cabinets,  sir  Kobert  Pcel  a  formulé  la  déclaration  suivante  : 

K  Nous  n'hésitons  pas  à  proclamer  notre  désir  sincère,  pour  l'inté- 
rêt de  l'Angleterre,  pour  rintérêt  des  Etats-Unis  et  pour  l'intérêt  du 
monde  entier,  de  persévérer  dans  nos  efforts,  tant  qu'ils  seront  com- 
patibles avec-i'himnettr.mlipnairliQ.Hr  terminer,  à  l'aiaiable  ces  diffé- 
rends. ■•'^.-'W.,  ......   ... 

»  Ce  serait,  suivant  nioi,  un  immense  malheur  si  une  contes- 
tation au  sujet  de  l'Orégon  entre  deux  puissances  telles  que  l'Angle- 
terre et  les  Etats-Unis,  ne  pouvait  pas  ,  grâce  à  la  modération  et  au 
bon  sens,  être  amenée  à  une  solution  parfaitement  honorable  et  satis- 
faisante. » 

On  le  voit,  plus  les  Etats-Unis  avancent,  plus  l'Angleterre  recule  ;  il 
semblerait,  4  entendre  le  ministre  anglais,  que  toute  la  querelle  se  ré- 
sume désormais  en  une  question  d'amour-propre  et  a  honneur  na- 
tional. 

Que  le  cabinet  de  Londres  y  fasse  attention  pourtant,  il  est  certai- 
nes gens,  et  le  gouvernement  américain  semble  être  du  nombre,  dont 
les  prétentions  augmentent  en  proportion  directe  des  concessions 
qu'on  leur  accorde. 

D'un  aotre  côté,  nous  l'avons  dit  déjà,  le  gouvernement  britannique 
est  un  gouvernement  puissant  et  fort,  et  son  premier  ministre  actuel 
est  un  nomme  d'état  rentaniuable  autant  par.son  génie  politique  que 
par  son  dévoAment  aux  Interdis  de'  la  nation  qu'il  gouverne  ;  cependant 
là  modératicMi  et  la  patience  ont  leurs  limites,  et  ce  n'est  pas  quand  - 
on  a  pour  adversaire  une  puissance  telle  que  les  Etats-Unis,  qu'on 
peut  accepter  ses  menaces  sans  qu'on  ne  se  sente  un  peu  de  rou- 
geur monter  an  front. 

De  la  part  du  puissant  vis-à-vis  du  faible,  l'indifférence  pent  s'ap- 
peler de  la  générosité;  mais  entre  deux  étât!<  également  puissana' 
et  forts,  on  serait  parfo^.tenté  de  lui  donner  un  autre  nom. 

L'attitude  menaçante  prise  par  le  président  Polk  dans  son  message  • 
été  psrfiiitement  conservée  dans  le  congrès. 

Le  {>rétiden|!'  du  ijdqiité  di;*  territoires,  M.  Douglas,  a  commencé 
par  déposer  une  proposition  tendant,  comme  les  préi^édentes,  à  l'éta- 
blissement de  la  juridiotion  américaine  sur  l'Orégon,  à  la  construction 
de  postes  mijitairessui' la  ligne  qui  doit  y  conduire,  et  enfin,  ce  ani 
est  beaucoup  plus  significatif,  à  la  levée  de  deux  régimens  de  oavue- 
rie  spécialement  affectés  à  la  garde  et  ù  ta  défense  de  son  territoire. 

A  côté  de  cette  proposition,  a  faut  placer  celle  dont  le  général  Cass 
a  demandé  avec  énergie  l'adoption,  proposition  tendant,  entre  autres 
mesures,  à  ce  que  lesr  milices  «oient  organisées  immédiatement,  afin 
d'être  prêt,  a-t-il  dit,  à  résister  à  toute  invasion  étrangère. 

On  remarque  dans  la  motion  faite  le  i7  décembre  dans  le  sénat  par 
le  général  Gaès,  à  l'appui  de  sa  proposition,  les  phrases  suivantes  : 

«Reculerons-nous?  Resterons-nous  tranquiflest  ou  bien  marehe- 
rons-nous  en  avant?...  Reculer  est  impossible  ;  notre  destinée  est  d'al- 
ler en  avant...  Dénonçons  la  convention  de  1827  et  préparons-nous 
à  Taltemative  qui  se  présentera  dans  douze  mois...  Dans  un  an,  si 
l'Angleterre  persiste,  nous  aurons  inévitablement  la  guerre,  et  ce  sera 
une  gnemi  dans  laquelle  les  deux  nations  emploieront  toutes  leàrs 
forces,  n 

Parlant  de  l'Angleterre  :  «  Cette  petite  lie,  a-t-il.  dit,  située  à  la  li- 
mite occidentale  de  l'Europe,  a  étendu  sa  domination  sur  iS?  millions 
d'hommes,  p«sque  le  cinquième  de  la  population  du  globe  ;  elle  a 
soumis  à  *ea  loi*  un  territoire  de  3,812,O0W  mille*  carrée,  le  huitième 
de  il  terre  habitable.  » 

Tout  eela  sent  un  peu  la  déclamation  ;  mai*  c'est  en  dédanuint  aiost 
qu'eii  exidte  le*  masses  et  qu'on  les  pousse  aux  mesura»  extrême*. 

Bu  Mate,  le*  opinions  belliqueuses  d  3  général  Cas*  étalent  ooaBues  ; 
leur  manlAmtalion  n'a  donc  dû  étonner  personne.  Mai*  ce  qui  a'es  t 
psHé  à  la  *iianee  du  S  janvier  et  à  celh»  des  jours  auivans,  a  pnrf'oB- 
dënent  attristé  tous  ceux  qui  sont  pbrti*an*  de  1«  pidxi 

Vmén  du  Joiu  appelait  U  discustioii  dn  bUI  présenté  pair  M.  >tn- 
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glas  itourla  levée  dr  deux  rcgiiiiensdo  catalerie.  A  propos  de  ce  bill,, 
Fancieii  pn'sideni,  M.  Adam,  «'est  lerë  et  a  prononce  un  «Uncourii  »iui 
a  d'autant  plus  ctouni',  que  son  expérience  et  son  grand  Age  l'avaient 
fait  jus(pie  là  classer  au  nombre  desmodérés. 

«  Je  ne  pense  pas  que  la  guerre  ait  lieu,  a-t-il  dit ,  cependant  je  wtàë 
prit  à  déclarer  à  la  Urande-Dietagnc  que  nous  voulons  mettre  tin  «u 
tnit<i  qui  existe  entre  les  deux  pays,  et  après  l'expiration  du  délai  de 
douze  mois,  je  suis  prêt  à  ;)rendre  posteuion  du  territoire.  Il  faut  ao> 
tifier  notre  résolution  sans  plus  de  délai,  aujourd'hui  même  ai  o'eat 
■ouible. 

» Si  nous  avons  la  guerre  elle  sera  promptement  terminée,  et 

terminée  de  façon  à  dégoûter  à  jamais  l'Angleterre  d'intervenir  <daiH 
les  ab'aires  des  Etats-sUnis.  » 

Dans  la<  séance  du  3,  M.  Winthrop  s>«t  prononcé  pour  le  maintien 
iu  statu  quo. 

<  L'occupation  combinée,  a-t-il  dit,  a  duré  30  ans  tans  iuconvéniam; 
il  faut  y  persister;  sous  l'empire  de  la  convention  qui  existe  cntreles 
doux  puissances,  les  Américains  vont  dans  l'Orégon,  le  peuplent,  «t^ 
avec  le  temps  ils  y  représenteront  une  force  suffisante  pour  résister  à 
toute  agression;  alors  l'Orégon  pourra  s'unir  à  nous  ou  former  une 
nation  indépendante,  ainsi  que  I  ont  déjà  dit  MM.  Renton  et  Webster. 

D'autres  orateurs  au  contraire,  et  dans  le  nombre  M.  Gldding,  ont 
demandé  Toccupation  imniédliitc  sans  dccUration  préalable;  latMcr 
un  an  à  l'Angleterre  ,  c'est  suivant  eux  lui  donner  le  temps  de  w  .for- 
tifier dans  le  pays  et  d'y  eoiicenirer  des  forces  capables  iréiernlser  la 
lutte,  tandis  qu'en  agissant  de  suite,  on  pourra  la  chasser  non  tenle- 
ment  de  r()rv|j;ou  ,  mais  probablement  du  Canada  et  du  surplns  du 
.  MDtinent  américain 

Le  0,  la  discussiii  lurait  encore  ;  alors  les  partisans  de  la  iiaix,  n'o- 
(ant courir  le  risque  d'un  vote  immédiat  sur  la  ((ucstion  de  dcnoncia- 
lion,  ont  deiuandéTigournement  de  la  discussion  au  premier  lundi  de 

■  février  ;  cet  ajournement  a  été  prononcé  par  102  voix  contre  H2. 

I^  discussion  a  dti  être  reprise  aujourtixé.  Quel  en  aura  été  le  ré- 
«iltat?  Nous  l'apprendrons  bicntAl.  > 

En  attendant,  la  plus  grande  agitation  règne  dans  les  états  avéri- 
«ains;  encore  CCS  jours  acrniers,  le  président  de  l'état  de  New-ïorlc  a 
.déclaré,  daus  son  message,  que  M.  Poik,  en  fixant  le  49*  degré  paral- 
lèle comme  ultimatum,  avait  agi  dans  les  intérêts  véritables  de  m  °ré- 
,  ipubliquc,  et  tout  le  monde  pense  que  les  elTorts  de  M.  Calhoiin,  pMr  le 
maintien  de'la  paix,  seront  inutiles  ,  s'il  n'adopte  pas  celte  lignepour 
V.  fdemière  limite. 

Tout  entière  pendant  ce  temps  à  la  révolution  qui  s'accomfAit  au 

■  rinilieu  d'elle  ,  l'Angleterre  semble  ne  se  préoccuper  aucunement  de 

.  ice  qui  se  passe  de  l'autre  cAté  de  l'Atlantique.  Acceplera-t -elle  l'ulti-, 
l  ittim  qui  lui  a  été  signifié?  Ce  serait,  je  le  re|)ete,  passer  sous  les  FDurches 
icaudincs,  et  le  gouvenicmcnt  anglais  n'a  pas  accoutumé  le  monde  à 
.le  voir  faire  aussi  bon  marché  de  sa  di'^iié  et  de  son  honneur. 

Cependant  un  journal  annonçait  les  jours  passés  que  lonl  Aberdcen 

avait  envoyé  des  instructions  à  l'ambassadeur  brilanni(|ue  à  Washing- 

,  fton  pour  l'acceptation  du  49'  de  latitude,  mais  avec  la  condition  que 

toutes  les  eaux,  baies,  ports,  fleuves,  rivières  situés  an  sud  de  oe  pa- 

frallèle  seraient  libres  et  ouverts  aux  vaisseaux  de  l'Angleterre.  Si  ce 

-  bit  est  vrai,  lord  Aberdeen  aura  inutiloment  fait  une  coiieessioninou- 
'\velle,  car  le  cabinet  américain  a  déclaré  qu'il  voulait  le  40*  sans (tondi- 

Jion,  et  ce  no  sera  nas  en  laissant  percer  un  désir  immodéré  de  là  paix 
rflue  le  in'mistre  anglais  obtiendra  (|ue  sa  rivale  rabatte  quelque  chose 
i«e  ses  prétentions;  d'ailleurs  le  gouvernement  de  l'Union  se  repent 
,  .trop  d'avoir  concédé  la  navigation  du  Mississipi  pour  ({ii'il  concède  en- 
.«ote  celle  du  la  Colombie. 

Nous  avons  exquissé  rapidement  la  géographie  de  l'Orégon  etidonné 

.l'historique  des  principaux  événemens  qui  s'y  sont  accom|dts,  des 

'  -voyages  qui  y  ont  été  faits  et  des  négociations  aiplomaiiqueadont  il  a 

été  l'objet.  Ilestc  maintunant-à  apprécier  les  droits  que  peuvent  avoir 

à  sa  possession  entière  ou  partielle,  ciiacun  des  deux  états  pour  les- 

-  quels  il  est  devenu  un  objet  de  litige  ;  après  cela  et  comme  conclusion, 
nous  exprimerons  notre  pensée  sur  l'avenir  de  ce  pays  et  sur  la  desti- 

'.  'Dation,  seule  rationnelle  suivant  nous  que  devrait  lui  donner  la  poli- 
tique européenne. 

Commençons  par  discuter  les  droits  ie  l'Angleterre  : 

Ces  droits  sont  de  deux  sortes  :  1°  eeux  réstdtant  Ijes  découvertes  ; 
':  iS*  ceux  résultant  des  traités. 

Les  principaux  voyages  sur  lesquels  s'appuie  l'Angleterre  smt  :  Par 
mer,  ceux  de  Drake,  de  Cook,  de  .Meares,  de  Vancouver  et  de  Brougii- 
ton  ;  et  par  terre,  ceux  de  Carver,  de  ileamé,  de  MaclLen8ie«t  de  Fra- 
,  aer. 

Nous  avons  raconté  en  leiu'  lieu  les  principales  circomtaiMWs  qui 
ont  accompagné  chacun  de  ces -voyages;  nous  allons  en  appiÀier  la 
«aleur  comme  titres  à  la  possession  du  pays  sur  lequel  ils  ont  <té  ac- 
com|>lis. 

Hais  auparavant,  il  est  indispensable  de  poser  les  principea.-db  droit 
dasigens  relatif^  à  la  découverte  et  à  la  possession  des  contrées  nou- 


V  Quo  la  découvertu  ait  été  faite  soui  pav^lon  national,  par  des  ttll 
ders  commissionnés  par  le  goiiveruumoat; 

3*  Que  la  prise  de  possession  soitoBlcielleinent  annoncée,  afin  qHi 
les  nations  qui  pourraient  avoir  des  prétentions  sur  ces  pays  pnisMM 
les  faire  valoir  avant  toute  occujtatioii. 

4°  Une  l'occultation  réelle  suive  de  trts  près  la  prise  de  possetttaa, 

Ces  principes  posés,  voyons  si  les  voyages  invoqués  par  la  dlplomt- 
tie  anglaise  en  rcmplisaent  les  conditionn. 

1°  0raA«.  — Avant  Drake,  les  Espagnols  d'une  part,  les  Jajionaia'di 
l'autre,  fréquentaient  régulièrement  les  c6tc»  de  l'océan  Pacifique.;  lAJ 
premiers  y  possédaient  dus  établissemens  importans  et  depuis  dotiM 
ans  sillonnaient  cette  mer  |)ar  leurs  nombreux  vaisseaux  pour  leitr 
commerce  avec  la  Qiiiie.  Ce  serait  donc  aux  Japonais  d'abord,  aux  Ei» 
pag-iols  ensuite  au'appartiendrait  cette  immense  étendue  de  câtes,  il 
la  priorité  de  la  découverte  devait  être  un  titre.de  possession  cxchnlf. 

Drake  n'était  revêtu  d'aucun  caractère  offlciel  ;  ce  n'était  qu'un  nn 
dacieux  forban  ipi'au  lien  du  récompenser  à  son  retour,  la  reineEtttt-j 
beth-eilt  dil  faire  ))endre  au  grand  màt  de  son  navire,  si  elle  eût  eu  *' 
moindre  respect  pour  la  justice  et  pour  le  droit  des  gens. 

Hien  de  vague  et  d'iiicertjiin  comme  les  docuniens  laissés  par 
ke,  et  il  est  tout  à  fait  impossible  de  déterminer  la  partie  des  côtes 
laquelle  a  été  effectuée  sa  relâche. 

Le  voyage  du^iiralc  anglais  n  eu  lieu  de  ^S^è  à  ISRl  ;  ce  n'est  ({«1' 
1788,  2i0  ans  plus  tard,  que  la  première  tentative  de  prise  de  posw 
sion  a  été  faite  par  des  sujets  anglais  près  du  çolfe  de  Nootka,  et  eni 
rc  en  ont-ils  été  expulsés  par  les  Es|râgnoU  ainsi  que  nous  l'avons  1 
conté. 

Les  droits  résultant  duvo^age  do  Orake  «u  profit  de  i'Aiiglo.terre, 
réduisent,  ainsi  qu'on  le  voit,  à  bien  peu  de  ciios^. 

â°  Cook.  —  Le  capitaine  Cook  a  exploré  les  iaei«  du  Sud  avec  ht' 
niment  de  savoir  ;  il  a  rendu  d'immenses  services  aux  sciences  ntitik 
relies  et  à  la  navigation  dans  ces  parages  ;  il  a  donc  d'autres  titres'hiîl 
reconnaissance  de  sa  nation  que  de  lui  avoir  découvert  un  pays  qi 
fréquentaient  depuis  deux  siècles  des  navires  de  toutes  les  parties' 
l'Europe,  et  sur  lequel  Kuca,  lleceta,  Behring  et  unt  d'autres  avait 
déjà  inscrit  leurs  noms.  Le  seul  titre  pouvant  résulter  de  i'expédlt|( 
de  Cook  est  d'avoir  enseigne  la  route  de  la  Chinepour  le  marché  ' 
fourrures  ;  mais  on  a  vu  à  la  fois  et  presque  aussitôt  sur  cette  ro' 
non  seulement  des  Anglais,  dos  Américains  et  des  Russes,  des  Porti 
gais  et  des  Espagnols ,  mais  encore  des  Français  ,  et,  ce  qui  est""^ 
extraordinaire,  des  Autrichiens. 

Voilà  bien  des  nations  auxquelles  personne  ne  contestait,  à  la  fin' 
dernier  »ièclc.  le  droit  d'aborder  et  de  commercer  librement  dans  P 
régon,  et  si  rien  depuis  celte  époque  n'a  été  changé  à  leurs  droits,  ' 
Elsu-Uiiis  et  l'Anglclurrc  se  tEOUveront  avoir  plus  d  un  concurrent" 
leur  disputer  le  partage  exclusif  de  ce  territoire. 

3°  Meartt.  —  Ûeares  est  encore  venu  après  Cook  ;  c'ct.à1t  de 
coup  trop  Urd.  Les  Anglais  prétendent  qu'il  a  découvert  l'erabonelnfl  pouvant,  à  1' 
re  de  la  Colombie  ;  nous  avons  démontré  ailleurs,  qu'au   contrairefl  """J  "  eherch 
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attirase  dans  son  journal  que  cette  rivière,  découverte  douze  ans  onpi 
ravant.,  par  Heceta,  n'existe  pas.  Il  est  vrai  qu'il  a  fait  la  première  teu 
talivo  d'établissement  fixe  sur  ces  cô:es;  mais  on  sait  qu'il  à  basé  it 
droits!  la  propriété  du  territoire  dans  lequel  il  ovait  l'intention  del 
Uxer,-non  pas  sur  les' anciens  titres  de  l'Angleterre,  mais  bien  survo 
prétendue  cession  obtenue  d'un  chef  de  sauvage  nommé  Maqata 
D'ailleurs  .Meares,  l>ieii  qu'AngUiis  et  ancien  lioutonaiit  de  la  mttft 
royale,  était  alors  au  service  d  un  marchand  portugais  deMacao:i 
.naviguait  sous  pavillon  portugais;  or,  c'est  le  pavillon  qui  établit 
nationalité,  et  s'il  devait,  résulter  de  son  voyage  des  titres  au  pn>B*j. 
quelqu'un,  ces  titres  apiiarticndraicnt  nécessairement  au  Porttt(fu.. 

4"  Vancouver  et  Broughlon.  —  Nous  mettons  cas  deux-là  cnser^ 
parce  qu'ils  faisaient  partie  do  la  môme  expédition.  Vancotiver  (b  '.' 
voye  par  le  goiivui'iiemcnt  anglais  pour  recevoir  la'  restitution  dès  .> 
blisscinens  dont  Meares  prétomlait  que  les  Espagnols  s'étaient  etfpi 
rés  à  son  pi-éjudice  et  qui  devaient  lui  être  rendus  en  vertu  d'une  s^ 
pulation  du  traité  de  1790.  Nous  pvons  raconté  lesprincipales  cireott  «Xitobre  I  Vi;:,', 
tances  de  son  voyage,  sa  rencontre  avec  Gray,  qui  lui  indiqua  et^ul  ?'''"'*  <>''posc 
saot  l'embouchure  de  la  Colombie  et  l'entrée  du  détroit  de  fnèii\  !'*'*(  i^ous  ave 
coopéi-alion  avec  l'amiral  espagnol  Quadra  pour  déterminer  plint^l  V>*  ni  i'AagU 
points  de  cesicùtes  et  notamment  de  l'Ile  qui  porte  leurs  noms,  tt'l  nviusif  à  la  p 
fin  l'envoi  de  son  lieutenant  Broughton  dans  la  Colombie  along  j  •voisinent.; 
Gray  l'avait  explorée,  pour  la  deuxième  fois.  ,      i' 

Il  est  de  fait  que  io  VQyMO  de  Vancouver  a  été  utile  à  la  navlj^t[| 
sur  ces  côtes,  et  qu'il  en  a  fait,  pendant  près  d'une  année,  une 
ration  régulière  et  suivie  ;  mais  en  doit-il  résulter  un  droit  aucK 
de  souveraineté  au  pro**'.  au  l'Angleterre,  alors  que  le  traité  deti 
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Pour  qu'une  natiim  puisse  s'attribuer  la  propriété  de  paya  noavelle- 
iOlfenUdiicoavurts  par  ses  uationaux,  11  ftiut  : 
.1 1*  Que  ces  pays  n'aient  été  visités  antériedreue»;  par  aiilMm'|ieuple 
civilisé; 


déclare  le  pi^W>  libnt  et  commun  pour  la  navisaUon  et  le  commd 
entre  elle  et  l'Espagne  T  pas  plus  qu'il  ne  résulterait  tin  d^it  ide  1' 
verainetéau  profit  de  la  Franceaur  les  côtes  de  rirlande,  si  ini'"^ 
ntenrCnuifais  y  décourrait  qael«itifiii«de  ou  jiyièlffiie  Mac  l! 
Inconnu*  jUMu'a  (W  jour.  Pour  que  la  découvecte  knpllque  dti^.^ 
il  faut,  nous  1  avons  dit  en  commençant,  que'Ies  pays  siv  lesMnri 


est  faite,  n'aient  été  visites  aupénVAHl 

Voici  pour  les  vo-yagerdener;'! 
tlon»  par  terre. 

1*  i;arv«r.  —  Carver  éuit  du  Connecticut,  et  conMiquetnmant 
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SUR^L'ORÉGON. 


de  la  (irando-Hrola^oe.  A  cela,  les  Etau-Unis  répondent  :  oui;  mais  le 
Connecticut  est  devenu  américain,  et  si  (^rver  était  de  par  vos  lois  de 
dumiutiiion  oppressive  sujet  de  l'Angleterre,  il  était  en  inAme  temps, 
do  par  les  lois  Djaucoii)»  plut  '  cs|>eolablcf  de  la  n  vlure,  citoyen  de  I  A- 
■•éri(|ue.   Ce  sont  liestUijoup  'le  moLs  pour  peu  de  chose.  Cnrver  n'a 

f>as  clépasié  la  valide  du  Mississipi;  il  y  a  loin  de  lit  k  celle  de  la  Co- 
omble.  l'.issous. 

*■  llmrnr.  —  llcarnc,  p»rti  de  la  baie  de  lludson,  n'a  pas,  même 
d'après  les  Anglais,  défasse  le  Doppcrmlne 
j"  Uackunsie. 
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Celui-ci  a  franchi  les  monts  Rocheux,  i  longé  pen- 
dant mieliiuc  temps  le  Fraser,  puis  est  allé  en  ll^nc  directe  jusi|u  ji  la 
mer.  Ici,  il  faut  en  convenir,  il  y  a  eu  une  exploration  réelle,  sérieuse, 
faite  duui  un  but  d'occupati<Hi  prochaine  ;  c.ir  Mackensie  appartenait  il 
l'unu  dos  compagnies  qui  se  disputaient  alors  le  territoire  de  la  baie  de 
lludson  cl  leurs  a^.mt  n'cxpluralent  que  dans  le  but  d'exploiter  à  leur 
proUt  les  contrées  dans  lesquelles  ils  étaient  auez  heureux  pour  arri- 
ver les  premiers. 

Seulement,  l'exploration  de  Mackensie  s'est  boniéé  à  la  vallée  du 
Fraser,  ut  cette  rivière  est  tout  entière  au  nord  dn  49«  parallèle,  ligne 
réciainéo  ptr  les  Ktats-Unis  pour  leur  frontière. 

iv  Frasirr.  —  Il  a  marché  sur  les  pas  de  Mackensie  et  est  venu  occu- 
per en  (|uelque  sorte  les  pays  que  son  devancier  avait  découverts,  en 
coaUriiisant  [dusieurs  forts  près  des  sources  de  la  rivière  qui  porte 
aujourd'hui  sou  nom  ;  mais,  en  radmc  temps,  Gray  Américain,  Qua- 
dra  Es»  ignol,  Vancouver  Anglais,  en  indiquaient  l'embouchure.  Aux- 
quels dnnnara-t-on  la  préférence  t 

Du  reste.  Fraser,  pas  plus  que  Mackensie,  n'était  revêtu  d'un  carac- 
tère unicici  de  la  part  do  son  gouvernement  ;  ils  n'agissaient  l'un  et 
rauti;c  que  comme  agens  d'une  '•••"X^inpùa  qui  n'avait  aucun  droit  hors 
des  limites  de  son  privilège.  Leur  titre  de  premier  occupant  ne  sau- 
rait donc  coiiséqueinment  étendre  leurs  droits  au  delà  des  points  vé- 
ritablement occupés  par  eux,  même  dans  les  vallées  de  la  rivière  sur 
laquelle  ils  avaient  pria  position. 

Cus  principvis  sont  ceux  eu  vertu  desquels  les  Russes  se  sont  établis 
et  se  maintiennent  encore  çn^ourd'hui  dans  la  baie  de  Saii-Francis- 
co,  vers  le  W  i>,irallèlo,  bien  que  pourtant  Ils  aient  accepté  le  54, iO 
pour  leurs  frontières,  le  long  de  ces  côtes  ;  et  cela  esf  rationnel  :  il  ne 

, „. _       suftlt  pas  qu'une  nation  se  fasse  àdiuger  d'iraroenses  territoires;   il 

tôt  sur  cette  rot»      f»"'  encore  qu'elle  les  occupe  et  les  fertilise  ;  autrement  ces  territoires 

Russes,  des  Porto      retitrem  dans  le  domaine  de  l'humani'é  pour  appartenir  au  premier 

--.  -ivL»  ,ju|  saufa  leg  {jj,.^  wrvir  au  bieu-étre  général  ol  à  la  civilisation  du 

monde. 

Or,   l'Angleterre  n'a  rien  fait  encor»  pour  la  colonisation  de  l'Oré- 

gon,  non  pliis  que  pour  la  civilisation  des  tribus  indiennes  qui  l'-ha- 
ilent.  l/aetion  de  son  gouvernement  ne  s'y  est  fait  sentir  que  pour 
en  éloigner  ol  en  repousser  les  autres  peuples.  Elle  en  a  abandonné 
l'exploitation  absolue  à  l'une  do  ses  compagnies  de  inarcliands,  qui 
s'est  efforcée  d'en  retirer  lejilus  en  y  apportant  le  moins  possible.  Ne 
pouvant,  à  l'exemple  des  ElspagnoU,  chercher  de  l'argent  et  de  l'or, 
elle  a  cherché  des  fourrures,  et  elle  n'a  plus  eu  d'autre  but  que  de 
traquer  dss  animaux  dans  ces  belles  vallées  qu'elle  eOt  dû  livrer  à  l'a- 
griculture et  fertiliser  par  des  travaux  utiles.  Craignant  de  les  voir 
s'émanciper  trop  tôt,  elle  a  maintenu  les  naturels  dans  leur  état  de 
barbarie  primitive,  et,  loin  de  grandir  et  d'augmenter  sous  sa  main, 
la  population  n'a  fait  que  s'abâtardir  et  que  décroître.  En  présence  de 
peu  fahs,  l'Angleterre  ne  saurait  donc  prétendre  avoir  sérieusement 
^occupé  le  pays  de  l'Orégoa;  cai'  toute  occupation  sup|Hise  nécessaire- 
ment la  culture  des  terres  et  la  civilisation  des  habitans.  Or,  l'Angle- 
terre n'u  ni  cultivé  ni  civilisé;  elle  s'est  conlentëe  d'enlever  dn  terri- 
toire tout  ce  ((u'elle  en  a  pu  retirer,  parce  qu'elle  a  compris  qu'aussi- 
ut  i|uc  de»  Uubttans  libres  s'y  seraient  fliûés  en  uouibrc  sufBtant  pour 
4fi  l'onstiiuer  en  cor|)8  de  nation,  le  temps  de  sa  puissance  y  serait 
t«sé  pour  toi^oura'. 

I  .Moua  venons  d'exposer  les  droits  de  l'Angleterre  résultant  des  dëcou- 
vortcs;  il  nous  reste  à  exposer  cetu  résuTtonide*  traités. 
.:  ha,  premier  traité  invu({»é  par  la  diplomatie  anglais^  est  celui  du  38 
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nKom  exposé  longuonMnt  les  circon«Uuees  qui  ont  présidé  k  ce  traité 
dont  nous  avons  doinéiuie  traduoliou  littérale,  parce  qv'il  en  résuit» 
que  ni  l'Angleterre  ni  l'Espagne  ne  prétendaient  alors  avoir'un  droit 
mlusif  à  la  propriété  de  rOrégon,  non  plus  qu'à  celle  des  mers  qui 
■'«voisinent.;  et  qy'en  déclarant  ce  pays  libre  à  leurs  vaisseaux  et  à 
leurs  marehandt  iuas.^out  1««  p^ointanon  encore  occupés,  elles  ne  poHi<- 
raieiit  eu  exclure  ni  Iw  vaisactuiLm  les  marchands  des  autres  nations. 
_  Li'£sp«gne  ««ule  prétendait  à  une  souveraineté  imaginaire  dont  el!e 
s'est  dë|»airtia>  tant  par  1«  traité  de  1790  que  par  celui  de  1819  entre  elle 
etde»  lii^jta^inM. 

Li'Anglet«rre'S''e8t  ptrévttiuede  la.vente  du  comptoir  d'Astoria,  cod- 
sw(i«  fMr  Im  agen*  d«  JH.  Attoc  en,  181?,  au  profit  de  la  Gompagmë 
du  Nttrd-OuoM;  ;iMia  M.  Astor  ni,8efag|9ns:n'a)rident  droit  àUa  sonve- 
tmaii  di'aiicwBe  |i^t|9,dfa  v.Oti%«ik\  tl»  aftpauvaMuinudi»  qu«  léun 
>iuiclM*diM»,et'  lu-OMitructtay* qui l«».Ab|{ti|lent  ;  ce  qu'ils  oui  fcU, 
DU«tnt<eanim(d«  laafioatetverfuni^iai  la  iflierre  qi^  Teaaiti(l'4e)(kinr 
aMredat..R(*l*rUawett/la.  GitanderUteMKitt.  JMi  reste,  l'Angteterr», 
^eèaJsipaiK  d^rGaiwl.,  a,  r«ttUui!  Aitoria  à  sas  anciens  poMésaenrtt 


et  les  réserves  auxquels  a  donné  lieu  l'exécution  de  cette  i>ariie  d" 
traité  de  (iand. 

L'Angleterre  invoque  encore  le  traité  do  1823  avec  la  Russie.  Hala^ 
en  I8Ï4,  un  traité  semblable  avait  été  cousiiui  au  prolit  des  EUU- 
Unis ;  et  s'il  y  avait  quilquc  induction  favoiablù  à  en  tirer,  l'un  évi- 
demment devait  coin|iL'n.si;r  l'uulre. 

Il  est  donc,  quant  à  l'Angleterre,  parfaitement  (■tabli,  suivant  nous, 
que  ses  droit»  sur  l'Orégon  ne  sont  autre»  <|ue  ,;eux  d'une  occupation 
commune  et  d'un  commerce  libre  a:.,  jucl»  non  soulemcnt  IcsEtatSi 
Unis,  mais  encore  les  principales  ititions  de  l'Europe  ont  le»  même» 
droit»  qu'elle.  Et  cette  assertion  n'est  point  de  notre  part  une  de  ces 
suppositions  gratuites  (lui  ne  reposent  sur  aucun  titre  :  se»  propre» 
plénipotentiaires,  JI.M.  Huskisson  et  Addington .  déclaraient  en  1887  : 
«  Que  les  prétentions  de  leur  gouvcriicnicni  se  bornaient,  (|uant  à 
présent,  à  une  occupation  comm-ne  avec  lés  autres  étals  (u)»tA  olhtt 
State»),  laissant  en  8u»})ens  la  question  de  domination  exclusive,  et 
au'il  se  contentait  de  maintenir  ses  propres  droits  contre  les  préteor 
lions  exclusives  des  Etats-Unis, 

»  Une  lus  droits  do  lu  (Grande-Bretagne  avaient  été  réglés  et  défloi» 
par  la  convention  de  l7tJ0;  (lu'ils  comprenaient  ceux  do  naviguer 
dans  les  eaux,  de  s'établir  sur  les  terres  et  de  coiiimorcer  avec  le»  iur 
bilans;  que  ces  droits,  elle  les  avait  exercés  tn  paix  depuis  ^éppq^a 

de  la  convention  susdite,  c'est  à  dire  depuis  piès  do  (|uarunteans 

Qu'ils  ne  conteslaienl  pas  aux  Etals-Unis  des  droits  semblables  ;  luait 
qu'ils  ne  sauraient  leur  en  reconnaître  aucun  au  delà.  » 

Voilà  ce  que  disaient   les  ministres^  anglais  on  1827,   voilà  o«   qu« 
nous  disons  aujourd'hui;  voilà  ce  que  devraient  dire  tous  les  cabinet* 
de  l'Europe  s'ils  avaient  quelque  souci  de  l'avenir. 
Passons  aux  Etuts-Unis  ! 

Comme  ceux  de  l'Auf^leterre,  les  droits  invoqués  par  les  Etats-Uni» 
résultent  ou  de  la  priorité  dans  les  découvertes  ou  des  traites. 

A  l'époque  où  les  pavillons  de  tous  les  peuples  européens  sei  croi^ 
salent  sur  les  côtes  de-  l'Ainéritjne,  chcrcliiuu  à  y  découvrir  quelque* 
terres  inconnues  sur  lesquelles  ils  pussent  asseoir  leur  nationalité,  le» 
Etats-Unis  n'existaient  pas  encore,  il  n'y  a  donc  pas  de  rcprochea  à 
leur  adresser,  si  leurs  navigateurs  ne  sont  pas  venus  se  placer  en  coUr 
currence  avec  ceux  de  la  Russie,  de  l'Angli^terre  et  de  ''Lspagne,  dan* 
les  parages  de  l'Orégon. 

Les  seuls  V4>^'agcs  qu'invo(|ue  à  son  prolit  le  cabinet  de  Washing;ton, 
sont  ceux  de  Gray  par  mer,  et  de  Lewis  et  Clarke  pir  ten-e. 

Pour  le  premier,  l'Angleterre  répond,  et  nous  sommes  de  sonavia, 
que  Gray  était  un  simple  capitaine  de  vaisseau  marchand,  sans  droit 
ni  qualité  pour  agir  au  nom  de  son  gouverneracni  ;  que  sa  découverte 
n'avait  été  suivie  d'aucune  prise  de  possession  ;  qu'au  contraire  les 
Anglais  s'étaient  établis  sur  les  lieux  explorés  par  lui,  presque  soua 
ses  yeux,  tant  il  était  loin  alors  de  venir  à  ia  pensée  de  personiiu  que 
le»  Etats-Unis  puissent  étendre  un  jour  leurs  prétentions  jusquea.  au- 
delà  de»  montagnes  Rocheuses. 

Quant  au  voyage  de  Lewis  et  de  Clarke,  la  diplomatie  anglaise  est 
forcée  de  reconnaître  uu'il  a  clé  fait  otticiellcnient  et  d'après  les  ordres 
du  gouvernement  de  l'Union.  Aussitôt  que  la  cession  de  la  Louisiane 
eut  été  consommée,  le  président  Jetfcrson  adressa  au  congrès  un  mes- 
sage conildentiel^nr  lequel  il  lui  prup";^:t  les  moyens  qu'il  jugeait 
convenable  d'employer,  atiu  d'exercer  les  droits  et  les  priiieniions  de 
la  France  sur  le  territoire  de  l'Orégon,  et  c'est  à  la  suite  de  ce  inessagje 
que  deux  otticiers  de  l'arrace  américaine,  M.M.  l«wis  et  Clarke,  furent 
chargés  d'explorer  les  pays  situes  au  delà  des  uiuulagnes  Rocheoees. 
Mais  si  les  Etats-Unis  contestent  les  droits  de  l'Angleterre  sur  la  vallée 
do  Fraser,  l'Angleterre  a  les  mômes  titres  à  contester  les  droits  de  l'U- 
nion sur  la  Colombie  ;  car  la  position  est  tout  à  fait  la  même,  et  le  ca- 
binet de  WatAiingtOtt  ne  saurait  invoquer  à  son  prolit  cet  usage,  .reçu 
dans  le  droit  dès  gen»,  qui  attribue  tout  le  cours  d'une  rivière  iilaiw- 
tion  qui  la  première  en  a  découvert  la  source  ou  l'embouchure ,  saAs 
que  le  même  usa^e  ne  soit  iuvoqué  contre  eltei  Or,  l'embouchure  de 
la  Colombie  a  été  découverte  \tar  Heceta  bien  longtemps  avau  le 
voyage  de  Gray.  Quant  à  se»  eaux  supéiieuns  dont  les  Anglais  eLles 
Américains  se  disputeni  la  «lécouvcrte,  invoquant  tour  à  tour  les  noM» 
de  Lewis  .et  Clarkt»  d'une  part ,  et  celui  de  toinpson  de  l'autre ,  jl  eit 
certain  encore  que  ni  les  uns  niJes  autres  n'y  sont  arrivés  les  p^e- 
mi^rs,  et  que  bien  longtemps  avant  eux  les  Français  du  'Janada  en 
atsient  suivi  e»  exploré  le  cour». 
Voici  pour  le»  voyages,  voyons  maintenant  pour  les  traités. 
Le  premier  traité  iBvo«ué<  par  les  ÉtabHJnis  est  celui  de  1803,  |i^ 
lequella  Franovleur  a  cédé  la  Louisiane  ;  telle,  y  est-il  dit,  qu'elle  était 
avant  que  la  France  ne  l'ettt  cédée  à  l'Eapagne.  Or,  l'aucienne  iLoui- 
siane  ftançais*  s'ét«ndait:jiuqu'&  la  merPaeilique;  donc  la  Louisiam 
des  Ëtats-Duk  d^it  s'éteuire' jusque-là. 

Noua  avons  exp)^ué  ce  que  noua  peaieiiade  ces  prétendues.  firontK- 
ret  de  là  Loui»i«na. 

3ans<s'«nbamuMMr  da  cette- questioa  de.froniière»,  l'Angleterre  j4- 
poQdaTeo'b^aneoapile'nnonc  A  l'époqvadu  traité  de  1790,,  r£«|ti^- 
ane  étaltyc^i<C>to»d>jla:Lowi»ianat  «n^nous  recoBnaiàsant  lé  droit 
^i»eaa(Mio»wMHMM»»,'^eliB'iioB»:ftTCiioniut>ce  droit  couconreinment 
avee  tau»  les  «ien«)^sm(nu'ilB  dérivaaaent  de  la  Ktance,,soit  qu'ils  dë- 
rivas»eM<d'^elle-«iéiiM.  mia^  di<u-veHft,».l'Espacpa,  ea.rëtcocéuaat  la 
Louisiane  k  la  Franc»,  l'a  TëtK)«édé».t«lis<qu:flï(airwrai».re«a«;„«^ 


À 


.^ 


io 


NOTICE 


i 


'a 


"eut  «ire  trèi  bien  eiilre  la  France  it  l'Kupagne  ;  mai»  nou»,  tiers,  qui 
"'avoM  pas  asuislé  au  traiti^  do  réirucesidon,  ce  traite  iio  peut  noua 
bligcr  en  rien  et  encore  moins  nou»  enlever  doa  droiia  qui  nou»  ap- 
partiennent en  vertu  d'un  autre  traité  antérieur  de  dix  ans  Jt  celui  que 
vou»  invoque*.  ...  ,         .        , 

Ceci  parait  a»»ci  logique.  Il  y  aura.;  peut-être  bien  qucl(|ue  chose  i 
dire  au  point  de  vue  de  In  probité  61  de  la  bonne  foi  dans  linierpréu- 
tion  des  traités  invotiués  de  part  et  d'autre  ;  mai»  entre  diplomate»  on 
n'y  regarde  pas  d'aussi  près. 

Vient  après  cela  le  traité  de  Gand.  et  la  restitution  d  Astoria  qui  en 
fut  la  consé<|uence  : 

En  vertu  de  ce  traité,  disent  le»  Etats-Uni» kl' Angletenc,  vou»  nous 
aver  rendu  Astoria  qui  4on>'"«  l'emboucliure  de  la  Colombie  ;  donc, 
TOUS  ave/  reconnu  notre  souvcraiiielé  sur  cette  rivière. 

L'Angleterre  répond  :  nous  vous  avons  rendu  .\st(iria,  parce  que 
nous  n'avons  pas  voulu  avoir  de  coiitcslalions  nouvelles  avec  vou» 
pour  cette  misérable  bicoque  ;  mai»  en  même  temps  nous  vous  avons 
fait  déclarer  ofllcicUement,  par  notre  ambassadeur  près  do  votre  gou- 
vernement, que  nous  n'entendions  point  (lue  vou»  pussiez,  dans  la 
suite,  vous  prévaloir  de  cet  acte  de  condescendance  de  nolr<>  pari.. 
Donc... 

L'Angleterre  eût  pu  ajouter  :  en  1790  l'Espagne  nous  a  restitue  le 
fort  de  Nootka,  et  ceiicndant  nous  n'avons  pas  contesté  à  rEspJvgne  le 
droit  de  fré(|ueiit*r  ce  point  librement  avec  nou»,  ainsi  que  I  lie  dans 
laquelle  il  est  situé.  C'est  la  propriété  de  nos  nationaux  que  nou»  leur 
avons  fait  restituer  en  I7!I0  de  m'érac  que  nous  avons  rcstilué  nous- 
mêmes  celle  des  vôtres  en  i81H.  Mais  on  ne  peut  retirer  de  là  aucune 
induction  quant  à  la  question  de  souveraineté.  )-  ,y    >  ,rf',  ^ 

\ient  le  traité  de  la  Floride  en  IHIO.  ,■*  . .  t.  ...iii  , 

Ici  les  diplomates  américains  triomphent  ;  il»  sont  montés  sur  leturt 
grands  chevaux, elles  argumensdoni  ils  semblent  si;  servir  sont  inex- 
pugnables : 

Par  le  traité  du  22  février,  disent-il.i,  le  roi  d'Espagne  a  cédé  aux 
Etats-Unis  tous  tes  droits,  réclamations  et  prétentions  sur  tous  territoi- 
res situés  à  l'est  ou  au  tiord  du  H'  parallèle,  et  renoncé  pour  lui,  ses  ki- 
ritiers  et  ses  successeurs,  à  rien  réclamer  desdits  territoires.  Ce  sont  les 
termes  du  traité. 

A  cela  il  y  a  à  répondre  ; 

L'Espagne  a  cédé  non  pas-les  territoires  situés  au  nord  du  42*  paralltie, 
car  ces  teVritoircs  ne  lui  appartciinicnt  pas  plus  qu'ils  n'appartenaieut 
alors  et  qu'ils  n'appartiennent  eniore  aujourd'hui  à  aucune  nation  spé- 
cialement ;  mais  clic  a  cédé  ses  réclamation»  et  droits  de  prétentionssur 
CCS  territoires.  —  Or,  quels  pouvaient  être  en  1819  les  droits  et  pré^ 
tentions  de  l'Espagne'?  Evidemment  les  même»  qit'eu'lTtH),  ccusjré;; 
glés  par  le  traité  du  28  octobre  entre  elle  et  la  Graiide-Bretagno  :  «?««« 
a  dire  la  faculté  d'occuper  le  pays,  d'y  naviguer  cl  d'y  commercer  con- 
curremment avec  l'An^'Ieterrc,  et  bien  entendu  avec  toutes  les  autres 
nations  pour  lesquelles  \a  libre  fréquentation  «le  ses  cotes  était  dcvcoue 
un  droit  acquis. 

Cette  réponse  est  péremptoire  ;  l'Espagne  ne  pouvait  céder  aue  les 
droits  qu'elle  avait,  cl  les  Etats-Unis,  en  interprétant  ccsdroitsdana  le 
sens  d'une  souveraineté  absolue,  ne  sauraient  même  invo<|uer  leur  |x)n- 
nc  foi  ;  carie  traité  de  17'.M)  était  trop  connu  :  les  circonstances  auni- 
îieu  desquelles  il  fut  signé  avaient  eu  trop  de  reteniisscment  dam  le 
monde  pourtju'ils  pussent  prétendre  en  avoir  ignoré  les  dispositil  ns. 

Conclusion  :  Pas  plus  les  Etats-Unis  que  l'Angleterre  n'ont  des  droits 
exclusifs  à  la  possession  di;  i'Oréçon. 

n'est  une  troisième  sorte  de  titres  que  nous  n'avons  pas  discutés  ; 
ce  sont  ceux  résultant  du  voisinage. 

Quand  un  territoire  non  encore  occupé  se  trouve  enclavé  dans  les 
possessions  d'une  nation,  ce  territoire  appartient  naturellement  à  la 
nation  dont  les  frontières  l'environnent.  îii ,  au  lieu  d'une  seule,  plu- 
sieurs nations  le  circonscrivent ,  l'application  du  principe  posé  ci- 
dessus  semble  indiquer  un  partage.  Or,  des  quatre  puissances  dont  les 
Rosscssions  louchent  à  l'Oregon,  deux  se  sont  retirées  ;  la  Uussie  et  le 
lexique,  en  acceptant  leurs  frontières  actuelles,  ont  renoncé  aux  tei^ 
ritoires  enfermés  entre  ces  frontières  ;  restent  donc  pour  le  partage  du 
surplus  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 

Cela  serait  parfaitement  logique,  si  l'Orégon  était  situé  aux  sources 
du  Mississipi  ou  sur  les  bords  du  lac  des  Bois  ;  alors  persoime  ne  Son- 
gerait à  en  contester  la  propriété  exclusive  à  la  Grandc-Uretagnc  et 
aux  Etats-Unis  ;  mais  la  situation  n'est  pas  la  même.  L'Orégon  est  bai- 
gné par  une  mer  immense  qui  le  met  en  rapport  direct  non  aeule- 
ment  avec  la  Chine  et  le  surplus  de  l'Asie,  mais  encore  avec  la  Pu\y- 
nésie,  avec  l'Afrique  et  ebflu  avec  l'Europe  par  le  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ;  son  territoire  est  abrité  du  côté  des  terres  par  une  disine 
.  de  montagnes  presque  infranchissables  que  la  nature  lui  a  données 
pour  frontières,  et  comme  si  clic  eût  voulu  rendre  plus  tranchée  en- 
core sa  séparation  d'avec  les  contrées  placées  au  delà  de  ces  montagnes, 
elle  a  fait  des  déserts  de  chacun  de  leurs  versans  ;  en  sorte  qu'autant  la 
nature  semble  avoir  voulu  rendre  faciles  les  communications  de  l'Oré- 

Son  avec  les  autras  continen»,  autant  elle  a  pris  soin  dcriuolerdu  surplus 
e  celui  duquel  il  appartient.  i>cs  anciens  habitans  iiux-mêmes  «UiTc- 
rcnt  de  ceux  des  autres  parties  de  l'Amérique  du  nord  ;  ils  sont  d'o- 
rigine asiatique.  Japonais  ou  Chinois.  ,,,,;, 
Maintennnt,suppo$oiis  que  l'Angleterre  et  las  Eiais-Onis  parviennent 


k  s'entendre  sur  les  conditions  d'un  partage,  qu'en  adviendra-t-iiT 

Que  ce  vaste  et  riche  territoire  que  la  nature  semble  avoir  créé  e«- 
prôi  pour  le  faire  servir  de  foyer  à  une  population  nombreuse  et  pui»- 
sante,  rompu  dans  son  unité,  mutilé  par  la  politique,  verra  reculer 
ainsi  les  brillantes  destinées  auxquelles  il  semble  appelé  et  dont  tout 
lui  promi't  une  réalisation  prochaine.  Henfernier  dans  un  inêinc  bas- 
sin, sans  frontières  <pii  les  séparent,  deux  nalionalités  rivales,  c'est 
vouloir  éterniser  la  guerre  entre  elles.  C'est  créer  dans  l'Orégon  une 
situation  semblable  a  celle  qu'occupent  entré  eux  les  i>ruscs  et  les 
Maronites  du  Liban.  L'Angleterre  et  le»  Etnts-Uni»  ne  peuvent  vivre 
en  paix  alors  que  des  montagnes  infranchissable»  les  séparent  ;  espi- 
re-l-on  qu'elles  s'accorderont  mieux  lorsque  leur»  populations  pour- 
ront se  heurter  à  chanue  heure  du  jourt  A-t-on  oublié  le»  haines  pro- 
fondes, le»  rivalités,  le»  jalousies  qui  fermentent  depuis  un  demi- 
siècle  entre  les  deux  peuples?  La  inélropole  n'a  pu  oublier  que  ses 
rivaux  aujourd'hui  furent  ses  sujet»  j«di»,  sujcl»  révoltés  qui  se  sont 
séparés  d'elle  par  la  guerre;  de  son  côté,  la  colonie  se  souvienfdes  »u- 
olinics  efforts  quv  lui  coûta  son  affranchissement,  de  In  lutte  acharnën 
Qu'elle  eut  à  soutenir  contre  ses  anciens  maîtres  :  de  là  cette  op|K>si- 
tion  constante,  systématique  de  la  politiiiue  américaine  Ji  la  politique 
anglaise.  Car  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre,  c'est  moins  pour  avoir  le 
territoire  en  litige  que  pour  I  enlever  à  l'Angleterre  que  le  cabinet  de 
Washington  se  montre  si  ardent  et  si  obstiné.  Ce  qu  il  veut,  c'est  ex- 
pulser r.Aiigleterrc  du  continent  américain:  il  commence  par  l'Orégon, 
il  Unira  par  le  Canada. 

Mais  nous  avons  eu  tort  de  supposer  que  pas  plus  l'Angleterre  que 
les  Etals-Unis  coloniseraient  un  jour  l'Orégon. 

L'Angleterre  a  beaucoup  plus  de  colonies  qu'elle  n'en  peut  garder  ; 
l'Inde  et  le  Canada  la  préoccupent  infiniment  plus  que  l'Orégon.  Ce 
qu'il  lui  faut  désormais,  ot  elle  commence  ti  le  comprendre,  ce  sont 
luftins  des  colonies  nouvelles  qui  coûtent  à  créer,  et  qui  échappent 
(|uant  on  leur  a  donné  asscr.  de  forces  pour  ((u'elles  puissent  aspirer  à  j 
prendre  rang  parmi  les  nations,  que  (les  peuple»  libres  qui  ouvrent 
leurs  ports  à  se»  navires,  leuin  marchés  à  se»  produits;  1»  politique  an- 
glaise ne  doit  avoir  désonnais  qu'un  seul  but  :  maintenir  l'activité 
parmi  ses  travailleurs  en  leur  procurant  sans  cesse  des  débouché» 
nouveaux.  Elle  ne  colonisera  donc  pas  pitis  l'Orégon  qu'elle  ne  l'a  co- 
lonisé depuis  un  demi-siècle  qu'elle  y  règne  en  dominatrice  «ouvei-aine; 
elle  y  chassera  comme  par  le  passé  les  loutre»  et  les  renards;  ells  appor- 
tera aux  noturcis  de  la  verrr/tcrie  et  des  couteaux  de  fer  en  échange 
de  fourrures  précieuses  qu'ils  lui  procureront.  .Mais  quand  tt  y  amener 
une  population  intelligente  et  laborieuse,  elle  s'engardeia  bien  ;  ello 
ira  plus  loin  ;  elle  s'opposera  au  développement  de  cette  population  si 
elle  était  tentée  d'y  venir  d'ailleurs  :  car  sous  sa  main  et  par  son  con- 
tact, les  sauvages  se  civiliseraient  et  alors  elle  ne  pourrait  plus  conti- 
nuer le  commerce  de  dupes  qu'elle  fait  depuis  si  long-temps  avec  eux. 

Afin  de  bien  comprendre  le  sens  et  la  portée  de  ce  que  nous  venons  i 
de  dire,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  gouvernement  anglais  n'a 
rien  à  faire  dans  I  Orégon  ;  qu'il  n'y  a  ni  un  oftlcier  ni  un  soldat  ;  il  I 
no  saurait  donc  être  responsable  de  ce  qui  s'y  passe.  Le  roi  Cliarlesikl 
a  concédé  à  une  compagnie  le  droit  d'occupation  exclusive  d'une  cer^  j 
laine  étendue  de  terriioirc.  D'usurpations  en  usurpations,  cette  roni> 
pagnie  vst  arrivée  jusqu'à  i' océan  Pacifique,  cl  elle  a  fait  sur  les  ter- 
res (pic  baignent  les  eaux  de  cet  océan  ce  qu'elle  a  fait  sur  celles  que 
baigne  la  baie  do  lludson  ;  elle  en  a  retiré  le  plus,  et  elle  y  a  apporté 
le  moins  possible  ;  c(^Ia  se  conçoit,  du  restej  V.  compnfpnie  d'Hudson 
,n'a  jamais  eu  pour  but  de  coloniser  ;  sa  mission  unique  a  été  de  faifè 
traquer  des  bêtes  fauves  et  d'en  emporter  les  fourrure*.  Cette  mto- 
sion,  elle  l'a  accomplie.  Un  des  plus  beaux  pays  de  la  terre  est  de- 
meuré sauvage  et  inculte,  il  est  vrai  ;  mais  ses  agcn»  se  sont  enrichi» 
et  ses  actionnaires  ont  toucbé  de  gros  dividendes.  Que  sanrait-on  lui 
demander  de  plus? 

On  reproche  chaque  jour  an  gouvernement  anglais  ses  tendances  k 
envahir  les  domaines  d  autrui  et  sa  nromptttude  à  s'cmpartr  de  tous 
le»  points  propres  &  faciliter  de  nouvelles  stations  à  sa  mario^,  de  non-  | 
veaux  déboucnés  à  son  commerce.  Ce  reproche,  fondé  dans  le  (bnd,  I 
s'adresse  moins  à  la  nation  anglaise  qu'à  ses  compagnies  de  marchand*  I 
dont  les  innombrables  navires  sillonnent  les  mers  et  promènent  son  I 
pavillon  sur  les  points  les  plus  rcciilifs  du  globe.  Par  suite  des  chartel  I 
et  des  privilégcsquc  le  gouvernement  leur  a  accordés,  il  n  fait  de  cha*[ 
cnne  délies  une  puissance  à  part  qui  a  ses  territoires,  ses  ports,  ses] 
flottes  cl  SCS  armée».  L'une  domine  sur  l'Asie,  l'autre  sur  l'Amérique,  I 
sur  rAfti(iuc,  surl'Océanic.  Les  officiers  qui  commandent  leur»  vai»-j 
seaux,  bien  que  revêtus  ordinairement  du  litre  d'ofllcicrsdc  la  merinal 
royale,  n'appartienncnl  plus,  ou  n'ont  m^mc,  la  plupart  du  temp«Ç| 
jamais  appartenu  à  celte  marine  ;  mais,  en  revancne,  ils  sont  haoi^  I 
tuelloment  intéressés  dans  les  affaires  de  la  compagnie  au  service  d»| 
laquelle  ils  se  sont  mis  et  participent  aux  bénéfices  de  ses  opératioiM^I 
De  là  l'esprit  dTanimosité  qu'ils  apportent  dans  leurs  relation*  avec  Ic^l 
marines  étrangères,  lorsque  cellek-ci  osent  leur  taire  concitrrenco  sa>| 
de»  marchés  qu'ils  ont,  ifflint  le  dire  pour  être  juste,  été  itnivent  lesl 
premiers  à  Ouvrir  atrx  tiatîons  europtlennes,  parleurs  expédWoBS  bar-^l 
die*,  leur  audace  et  leur  persévérance  ;  ils  agissent  alors  eoMme  a^l 
rait  un  marchand  vis-à-vis  d'uo  autre  marcbknd  qui  viendrait  oinmvl 
une  boutique  en  face  de  la  sienne  datis  uh  qnartter  qu'fl  à'étiit  arcOU'l 
tumé  k  considérer  comme  son  domaine'  sxchnif.  Gut  que  l'intéf^v' 
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frivé  est  naturellement  rajiace  et  égoïste,  c'est  qu'il  est  ennemi  de  toute 
déc  généreuse,  incomiiaiiblc  avec  toute  application  large  des  princi- 
es  internationaux  et  du  droit  des  gens. 

C'est  ainsi  <iuc  dans  les  conflits  si  fréqucns  de  ta  marine  anglaise 
|vec  les  autres  marines  commerçantes  du  monde,  l'Initiative  des  que- 
Blles  a  été  presque  toujours  prise  par  les  oRiciers  des  vaisseaux  des 
ompagnics;  quand  ensuite  le  conflit  est  déféré  au  gouvernement,  la 
lubricité  s'en  est  déjk  emparée,  les  passions  mauvaises  ont  été  excitées 
le  part  et  d'autre  ;  une  question  de  commerce  le  plus  ordinairement 
lans  importance  a  pris  les  dimensions  d'une  question  de  nationalité. 
Il  le  gouvernement  est  entraîné  malgré  lui  dans  une  voie  dans  laquelle 
I  eût  désiré  iio  Jamais  entrer.  Puis,  n'a^it-il  {ms  aussi  vigoureusement 
bue  le  dcmuiulcnt  les  auteurs  du  conflit,  les  compagnies  intéressées, 
lui  sont  puissantes,  qui  ont  des  organes  dans  la  presse  et  des  orateurs 
lans  les  chuuibres,  agitent  et  remuent  l'opinion  publique  et  entraînent 
bès  souvent  leur  gouvernement  dans  des  injustices  qu'il  lui  répugne 
^e  commettre. 

r  Kt  il  faut  bien  au'on  le  sache,  les  grandes  questions  de  diplomatie 
iitematioiiale,  oclles  desauelles  doit  dépendre  quelquefois  la  paix  ou 
Bsuerrc,  ne  sont  pas  toujours  résolues  dans  les  bureaux  du  foreing- 
bmce  ou  dans  ceux  de  l'amirauté.  A  câté  de  cette  puissaiice  officielle,  il 
bn  est  une  autre  qui  réside  dans  les  bureaux  des  compagnies  mar- 
Uiaiides  de  la  cité  et  dont  les  décisions  l'emportent  souvent  sur  colles 
^u  gouvernement  lui-même. 
Revenons  k  notre  sujet  : 

I.«s  Ktiits-Unis  ne  coloniseront  pas  l'Orégon  davantage  que  l'Angle- 
erre.  bans  le  moment  actuel,  Popinion  publique  est  en  émoi;  tous 
es  regards  sont  Uxés  sur  cette  partie  de  l'Amérique,  et  quelques  aven- 
iiricrs  hardis  ont  franchi  la  distance  qui  les  en  séparait  ;  mais  ils 
l'y  ont  apporté  ni  capitaux  ni  instrumens  do  travail.  Ne  pouvant  être 
gi'iciilteurs,  le  plus  grand  nombre  se  sont  mis  chasseurs  et  ont  conti- 
lué  ainsi  le  système  pratiuué  par  les  Anclais.  Il  s'est  formé  à  Boston 
1  dans  quelques  autres  villes  des  projets  de  colonisation,  mais  ce  n'é- 
:ait,  à  bien  prendre,  que  des  aémonstrations  contre  l'Angleterre, 
;t  aucun  de  ces  projets  n  est  sorti  des  cartons  dans  lesquels  les  ont  en- 
'ouis  leurs  auteurs.  Vienne  une  solution  du  litige,  il  ne  sera  plusques- 
'on  de  l'Uréguu  dans  les  Etats-Unis. 
Et  l'on  comprend  qu'il  en  soit  ainsi. 

L'Orégon  est  à  trois  mois  de  navigation  de  Washington  -,  la  distance 
par  terre  est  de  plus  de  ),OflO  lieues,  car  l'on  n'a  pas  oublié  ce  qu'a  dit 
le  président  Polk  datw  son  dernier  message  :  qu'ii  avait  été  reconnu 
mpralicable  d'y  étabUr  u»«  route  postale.  Est-il  naturel  que  pour  aller 
coloniser  un  pays  placé  pour  elle  en  quelque  sorte  à  rextrémitd  du 
monde,  qui  a  J'«'itros  mers,  d'autres  climats,  d'autres  habitans  ipie 
les  siens,  la  république  de  l'Union  laisse  incultes  et  inhabitées  les  vas- 
tes plaiues  du  Texas,  le  nlus  beau  pays  dé  la  terre,  a  dit  Barbé  de 
Marbois  dans  son  Ilislaire  de  la  Louittanef  Puis,  si  elle  veut  un  débou- 
ché sur  l'océan  Pacilique,  n'a-t-elle  pas  sous  la  main  et  tout  à  côté 
d'elle,  les  riches  et  fertiles  contrées  de  laCalifornieT  La  réptiblique  du 
Mexique  elle-même  ne  lui  ouvre-l-elle  pas  les  bras,  et  n'est-ii  pas 
dans  ses  tenduiices  comme  dans  ses  destinées  de  faire  tdt  ou  tard  par- 
tic  de  la  grande  confédération  américaine  ? 

Non,  nous  le  répétons,  les  Etats-Unis  ne-  veulent  pas,  ne  peuvent 
pas  coloniser  l'Orégon.  S'ils  l'avaient  voulu,  ils  l'auraient  fait  pendant 
ies  50  années  d'occupation  libre  qui  viennent  de  s'écouler  ;  c'était  le 
bon  moyen  d'en  expulser  leur  rivale  oue  de  prendre  position  sur  les 
[>rincipaux  |>oiiits  du  territoire,  en  y  plantant  une  population  capable 
ie  se  l'aire  respecter  et  au  besoin  de  se  défendre.  Ils  ne  l'ont  pas  fait, 
parce  qu'ils  nu  le  pouvaient  pas;  et  ils  ne  le  feront  pas  dans  la  suite, 
[>arce  qu'ils  le  pourront  moins  encore. 

CONCLUSION, 

Que  faire  donc  de  l'Orégon,  s'il  no  doit  être  ni  anglais  ni  améri- 
cain 1  Nous  allons  le  dire,  et  en  le  disant'nous  n'exprimerons  pas  une 
jpinion  qui  n'appartienne  qu'à  nous  seul  :  le  Moming-Ckronicle  à 
Londres,  le  Courrier  français  à  Paris,  et  dans  le  congrès  «méricain 
HM.  Benton,  Webster  et  Winthrop,  l'auront' exprimée  avuiit  nous. 

Nous  voulons  quQ  l'Orégon  ne  soit  ni  anglais,  ni  américain,  ni  russe, 
li  françiiis  ;  nous  voulons  qu'il  soit  l'Orégon,  comme  l'Angleterre  est 
'Angleterre,  £omme  la  France  est  la  France";  et ,  qu'on  no  s'y  trompe 
las.lescd'orts  de  la  politique  seront  toujours  impuissans  à  fausser  les 
ois  de  la  nature.  Pendant  plusieurs  siècles,  la  France  a  dépensé  des 
Billions  d'hommes  et  d'argent  pour  asseoir  sa  domination  au  delà  des 
Upes ,  et  le^  pays  d'outre-Alpcs  n'ont  jamais  pu  devenir  Français. 
>i  l'on  avait  besoin  d'exemples  plus  récens,  nous  citerions  cette  même 
talic  dans  les  mains  de  l'Autriche  ;  nous  citerions  encore  la  Pologne, 
ie  ses  opérations*^     IV'  ^  débat  en  ce  moment  par  un  dernier  et  sublime  effort  contre  les 
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018  égoïsies  et  rapaces  de  la  politique  européenne.  Nous  le  répétons, 
histoire  du  monde  à  la  main,  quand  elle  a  créé  les  limites  et  ies 
rentières  des  empires,  quand  elle  a  voulu  que  ces  limites  servissent 
le  refuge  à  une  partie  de  la  grande  fiunille  homainâ ,  la  nature^  en 
tonnant  à  cbaaue  nation  l'asile  qu'elle  avait  pris  soin  elle-même  de 
rscer  et  do  défendre,  lui  a  interdit  de  se  répandre  au  delà. 

En  attendant  le  moment,  et  il  n'est  pas  âoigné,  o&  une  i>opuhitwn  • 
aboricuse  et  inteUigeuie  se  sera  fixée  «famt  rôi^gM  en  asaei  grand  1 


nombre  pour  s'y  constituer  en  corps  de  nstion,  que  l'Angleterre  y  pro- 
tège les  nationaux  ,  que  les  F.tals-Unis  y  protéfjent  les  leurs ,  rien  de 
mieux  ;  mais  que  cette  protectioii  ne  prenne  point  un  caractère  d'ex- 
clusion; que  la  France,  que  l'Espagne  aient  le  ni<>me  droit,  et  que  des 
terres  qui  ne  sont  la  propriété  de  personne,  que  Dieu  a  données  en 
héritage  aux  enfons  d'AJam  sans  distinction  de  race  ni  de  nation, 
piiisM'nt  appartenir  au  premier,  quel  qu'il  soit ,  Anglais ,  Russe  ou 
Français,  qui  viendra  les  fertiliser  par  son  travail  et  les  flnirc  servir  au 
bien-être  général  ;  n'est-ce  pas  véritablement  un  crime,  pendant 
que  certains  pays  de  l'Europe,  l'Irlande  notamment,  ne  peuvent  plus 
nourrir  leurs  habitans ,  que  des  vallées  immenses  dont  le  climat  est 
sain,  la  zone  tempérée ,  la  «égétation  d'une  forrc  et  d'une  puissance 
sans  exemple,  soient  frappées  d'interdit  de  par  la  politique,  et  qu'au 
lieru  d'être  livrées  à  l'activité  humaine ,  elles  ne  servent  a  abriter  que 
des  bêtes  fauves  et  quelques  tribus  de  sauvages  1 

Dans  un  temps  donné',  et  il  dépend  de  la  politique  européenne  de  le 
rendre  plus  ou  moins  rapproche,  l'Orégon  deviendra  l'un  des  points 
lis  plus  commerçaiu  du  Nouveau-Monde. 

Regardez,  en  effet,  sa  situation  :  Placé  sur  la  méoie  latitude  que  la 
France,  il  offre  un  climat  délicieux  pour  les  populations  européennes 
qui  n'y  trouveront  plus  les  mêmes  dangers  m  les  mêmes  souffrances, 

3ue  dans  la  zone  torridc  (|uq  pourtant  elles   sont  allées  fésonder.   il 
ébouclie  dans  une  étendue  de  ^K)  lieues  sur  une  mer  immense,  et  si 
l'on  en  excepte  le  golfe  de  Californie,  les  golfes,  abrités  par  ses  Iles,  «ont 
à  peu  près  les  seuls  ports  de  toute  la  cAte  nord-ouest  de  l'Amérique 
d*ns  lesquels  les  vaisseaux  puissent  trouver  un  abri  sûr  contre  les  ora- 
ges et  les  tempêtes  si  fréijuentes  dans  ces  parages. 
Par  cette  mer  il  se  trouve  en  communication  directe  : 
1°  Avec  toutes  les  côtes  ouest  du  Nouveau-Monde  et  avec  l'isthme  de 
Panama  au  milieu  duquel,  tôt  ou  tard,  il  lui  sera  ouvert  un  chemin 
pour  le  golfe  du  Mexique,  et  pour  l'EuroiM!  à  travers  l'océan  Atlaniique; 
f?  Avec  les  Iles  Marquises,  sitr  lesquelles  la  France  vient  d'asseoir  m 
puissance  ; 
5*  Avec  la  Nouvelle-Zélande:  ' 

4°  Atec  les  Iles  Sandwich  et  les  Iles  innombrables  dont  est  semée  la 
mer  du  Sud  ; 

S"  Avec  l'Australie,  ce  continent  immense  dont  l'Angleterre  réclame 
la  possession  exclusive  ; 
0°  Avec  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  toute  la  côte  d'Afrique  ; 
7*  Avec  lînde,  la  Perse,  FArabis  ; 

8*  Avec  la  Chine,  dont  les  ports  viennent  de  s'ouvrir  au  commerce 
du  monde; 

0°  Avec  le  Japon,  qui  tôt  ou  tard  sera  entraîné  par  l'exemple  de  Ir 
Chine  ; 
10»  Enan,  avec  la  Russie  asiatique  par  Kamtechatka  et  Behring. 
I^a  s'^naifon  de  Ténls^sUr  l'Adriatique  a  suffi  pour  en  Mre  la  vilte' 
la  plus  riche  et  Ja  plus  florissante  des  siècles  passés  ;  qu'est  cette  situa- 
tion en  présence  de  celle  de  l'Orégon  sur  l'océan  Paciuqiic? 

Et  comme  ti  la  nature  avait  prévu  qu'j  la  navigation  à  vapeur  vien- 
drait encore  rapprocher  de  l'Orégon  ces  différons  points,  elle  a  placé 
dans  ses  terres  uès  gisemens  de  houille  considérables. 

Maintenant,  anticipons  un  peu  sur  l'avenir,  et  supposons  POrégon, 
dès  aiijourd'hui,  tel  qu'il  sera  un  |)eu  plus  tard,  c'est  à  dire  habité, 
peuplé,  cnltivé. 
Qu'adviendra-t-il  dans  notre  hypothèse  ? 

Que  le  peuple  y  étant  mdépendant  et  maître  de  lui-même,  il  for- 
mera à  son  gré  ses  traités  et  ses  alliances  ;  que  toutes  les  nations  an 
monde  concourront  librement  et  au  même  titre  à  l'échange  de  leurs 
produits  eon^e  les  siens  ;  que  ses  ports  seront  ouverts  à  tous  sans  dis- 
tinction do  pays  ni  de  race,  parce  qu'il  y  aura  profit  pour  lui  à  com- 
mercer avec  tous.  Quant  aux  peuples  divers  qui  ft-équenteront  alors 
les  mers  du  Sud,  ils  trouveront  la  une  terre  neutre  en  quelque  sorte, 
dontleiportsseronttoujoursouverts  à  leurs  marins  et  à  leursmarchands, 
et  dans  lesquels  ils  poisrrontchcrcher  un  asile  contre  les  danaers  de  eea 
côtes  l«s  plifs  inhospitalières  du  monde,  au  dire  de  tous  les  naviga- 
teurs. 
Admettons  au  contraire  l'Orégon  moitié  anglais,  moitié  américain  ? 
Vous  aurez  là,  nous  l'avons  dit  déjà,  denx  populations  hostiles  et  ri- 
vales ;  dès  lors  toujours  la  guerre  ou  l'appivhension  de  la  guerre  ;  la 
sécurité  dans  l'avenir  manquera,  et  ni  les  hommes  ni  les  capitaux  ne 
viendront  s'y  fixer;  voilà  pour  le  pays  en  lui-même.  Quant  aux  na- 
tions commerçantes  du  monde,  elles  en  seront  à  peu  près  exclues  ; 
car  le  pays  sera  anglais  et  américain,  et  tout  ce  qui  ne  sera  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  pourra  y  aborder  que  sous  le  bon  vouloir  de  rAmérique  et 
de  rAagleterrc.  Cela  est  rationnel  ;  chacun  4ioit  être  maître  chez  soi. 
L'Europe  aura  donc  abandonné  sans  aucuns  titres  à  l'Angleterre  et  aux 
Etats-Unis  les  ports  uniques  qui  se  présentent  sur  ces  côtes  dans  une 
étendue  déplus  de  4,000  lieuei).  I..' accaparement  une  fois  consommé,  la 
Galifoniie  devenue  partie  de  l'Union,  ce  qui  doit  arriver  dans  un  ave- 
nir très  prochain,  les  vaisseaux  coinmerçans  du  monde  seront  livré* 
au  bonvouioirdesa'itoritésanglaiseset  américaines  dans  la  plus  grande  - 
partie  de  Focéan  Paciiqne.  Nous  ne  parions  'pas  des  pêcheries,  qui 

Srennent  un  développement  toujours  croissant  à  mesure  que  les  banc* 
•  Terre-Neuve  se  dégarnissent  et  se  dépeuplent. 
n  est  vrai  que  l'humanité  fait  têt  ou  tard  justice  des  arrangemens 
de  la  politique,  qu'on  ne  saurait  pas  plus  retenir  M  nationalités  hors 
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de  leur»  limités  nnturellaii  (tu'oii  ne  saurait  y  retsnir  lei  Ttgue«  da  It 
mer,  et  que  l'AnxIeturre  et  lo<i  F.ints-l!nis  auront  beau  se  pari»|er  uu 
PHP  dont  I*  iituation  Ki<ograptii<|U(i  exclut  tout  partage,  Vanité  na< 
Uonalti  tlnira  par  briier  Ici  entraves  qu'on  avait  voulu  lui  impoter; 
tQut  cela  devra  arriver  niV^os^aireincnt,  flitalemoAt.  Mais  |>ourqaoi  pré- 
parer aiivii  d'avance  à  ce  (teuplo  iiui  n'existe  pa.t  encore  les  norraurs 
dTune  guerre  intérieure,  les  convulsions  violentes  d'une  roeoiisLituilon 
politique  1  Pour(|uol  ne  pas,  dès  ai^')urd'hui,  proclamer  »t  nationalité 
et  son  indépendance  ?  Au  Heu  de  l'opprimer  avkot  qu'il  ne  suit  mi,  ai- 
dez il  Ha  uaisHiincc,  protégez  son  berceau  ;  pul«,  ((uaud  il  sera  coQmn 
vous  grand  cl  fort ,  demaudiii-lui  qu'en  échange  de  vo»  soint  il  vous 
ouvre  ses  purt»,  ses  baies  et  ses  rivières  ;  stipulez  m^me  d'avaoca  vol 
garanties  :  ce  sera  de  la  prudence, mais  ce  serjk  inutile.  Los  iiatloot  no 
sont  pis  comme  les  particuliers,  elles  n'oublient  pat  les  bienOiiti  ; 
auel  i|uc  suit  jamais  le  eouvernomeut  de  la  France,  il  ne  fera  nas  qu'un 
Fran^'ais  ne  suit  accueilli  comme  un  frère  par  la  majorité  du  peuple 
des  Etats-Unis,  parce  (|ue  ce  peupla  n'oubliera  jamiis  que  des  Fran- 
çais combattaient  pour  lui,  A  ses  ciUés,  au  Jour  de  la  lutte  et  du  danger. 

Ce  serait  un  beau  rAle  pour  le  cabiuet  français  que  de  prendre  l'ini- 
tiative  et ,  au  lieu  do  proposer  do  se  faire  1  instrument  d'un  partage 
contre  nature  autant  ((u'irapolitiquo,  de  se  proclamer  le  protecteur  et 
le  patron  d'une  nationalité  nouveUe. 

Ce  rôle  serait-il  donc  si  difHcile  et  ne  pourrait-on  pas  amener  paelfl- 
quement  les  deux  prétendans  à  échanger  et  i  modiUer  la  naiure'de 
lotira  prétentions? 

Que  veut  l'Angleterre?  Coloniser?...  Non,  nous  l'iivons  dit  déjà, et 
c'est  pour  ce  motif  qu'elle  a  toujours  cherché  à  prolonger  autant  que 
possible  l'occupation  commune.  Ce  qu'elle  veut,  c'eii,  dans  le  prêtent, 
conserver  à  sa  compagnie  de  la  baie  d'Iludson  la  jouissance  djs  ëta- 
blissemens  dont  clic  a  couvert  le  territoire  de  l'Orégon  pour  l'osplot- 
tation  du  commerce  des  fourrures  ;  c'est  donner  à  cette  compagnie 
les  moyens  de  continuer  son  commerce  aussi  long-tcmps  qu'il  y  aitra 
dans  le  territoire  des  animaux  à  chasser  et  à  traquer  :  c'est  dana  l'a- 
venir, la  libre  entrée,  pour  sa  marine,  des  ports  des  c<Hcs  et  des  riviè- 
res de  l'intérieur.  Accordez  cela  à  l'Angleterre,  stipulez  pour  elle  de' 
garanties  certaines,  positives,  et  voua  la  verrez  entrer  pleinement 
vos  vues.  Si  elle  résiste  aujourd'hui,  c'est  moins  pour  avoir 
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grande  étendue  de  terres,  que  pour  cmpéeher  ces  terres  d'  . , 
aux  Etats-Unis  ;  parce  qu'elle  sait  bien  que  les  Etats-Unis  sont  par 
instinct  autant  que  par  position  ses  ennemis  naturels  ;  que  leur  politi- 
que, et  ils  le  proclament  hautement,  est  de  l'expulser  du  coutl||0at 
américain,  et  que  plus  elle  leur  fera  des  concessions  nlus  elie  tour 
donnera  d'armes  pour  la  battre.  Mais,  aa  lieu  des  Etats-Unis,  plaatiu- 
In  une  nation  indépendante  dont  la  neutralité  soit  assurée  d'avance,  et 
nous  le  répétons,  vous  verrez  l'Angleterre  entMr  pUinsuani  d.'ui.''.vos 
vues. 

Mais  les  Etals-Unis  se  laisteront-ils  ainsi  dépouiller  d'un  pays  aur. 
lequel  ils  proclament  leurs  titres  d'une  manière  pétemptoiro  et  exfjlp- 
alve? 

Ce  que  nous  avoua  dit  de  l'Angleterre  peut  s'appliquer  prcs(m%;  en 
lier  auK  Etats-Unis  :  Eux  aussi  ils  veulent  beaucoup  afin  de  Uifber 
peu  à  leur  rivale.  Qu'au  lieu  dé  faire  do  l'Orégon  uue  colonie  aagwao 
vous  en  fassiez  gn  pays  neutre  ,  les  Etats-Unis  y  trouveront  tai 
qu'ils  y  cherchent  dans  ce  moment  :  Une  entrave,  aux  diivcloi 
n^ns  do  l'Angleterre,  un  débouché  sur  l'océan  .Pacifique  pour  les 
d«its  de  leurs  populations  du  l'ouest,  et  des  points  de  refuge  sur  lei, 
taa  pourleurs  pécheurs  et  pour  leur  marine  marchande.  Quiint  ii  l'Aii-g 
ccèani,  pour(|uoi  iraient-ils  à  mille  lieues  de  leurs  foyers,  au  dâlà  des 
nwntagnea  proclamées  infranchissables,  lorsqu'ils  ont  à  leur  porte  le 
Tesas  qui  leur  appartient,  et  la  Californie  qui,  tôt  ou  tard,  leur  appar- 
tiendra? 

Maia  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  en  étant  exclus,  qui  donc  viendra 
pauplar  l'Orégon?  D'abord,  nous  n'entendons  pts  exclure  penonoe, 
«B««fe  moins  lea  Anglais  et  le*  Améi'icaia»  qui  T  i  ont  dea, proprié tâ>! 


pour  lesquelles  nous  demandons  au  contraire  oanacrvatlon  et  reapaatt. 

Malgrti  cela,  pourtant,  la  grande  inatso  des  colons  viendra  d'alllanraj 
A-t-oii  oublié  (lue  tout  près  de  l'Orégim,  sur  le  versant  opposé  deai 
montagnes  Hoeneuses,  commence  un  pays  dont  la  population,  preaqM 
tOiUa  française,  n'ast  maintenue  que  par  la  violence  ei  par  la  furoa 
sons  le  joug  de  l'Angleterre't  H'i  aoat-ee  pas  ■  Français  (l'.'l,  le*  pra- 
raiuri  de  tous  les  Européens,  ont  pénétré  (u.  le*  rive*  de  la  (^olom-- 
ble?  N'est-ci)  pus  eux  encore' aujourd'hui  qui  en  forment  la  population 
'iirincipale  ?  Proi'ianiei  l'Orégon  llbr«,  et  vous  verrez  les  Kranvaii  du 
jCanada  arriver  par  milliers  dans  ses  riches  vallées,  les  fertilisor  par  leur 
travail  et  y  apporter  la  civilisation  par  leurs  alliances  avec  les  naturels. 
I|ly  a  ilans  l'Orégon  H,()ilO  Français  canadiens;  presque  tous  ont  ép»u*é 
Ides  femmes  indiennes,  et  les  premiers  gerra  ;s  de  civilisation  qn'oM' 
Irencontro  pirmi  les  Indiens,  leur  ont  été  communiqués  par  nnx. 

Les  naturels  sympathisent  avec  les  Canadiens,  parce  que  comitia  «ni 
lies  Cnniidicns  souffrent  de  l'exploiiation  anglaise  ;  la  similitude  d*a> 
'positions  a  rendu  les  intérêts  communs  ;  il  s'est  formé  enir'eat  natu> 
Irellemcnl,  sans  ctfori,  cette  sainte  ligue  qui  existera  toujours  et  par- 
;tout  entre  les  exploités  contre  les  oxploiteursi 

'  Aussi,  malgré  dis  dépenses  considérables  et  dos  elTorts  persévérana. 
Iles  missions  prutestantes  ont-elfes  éÂhoué  dans  toutes  leurs  tentativea' 
;de  prosélytisme,  tandis  qu'il  a  sufll  de  quelques  pauvres  prêtres  aban» 
donnés  h  eux-i>-'mes  pour  amener  au  catholicisme  un  nombre  d'Ia- 
s ,  et  cela  uniquement  parce  que  la  religion  d*  caa- 
des  Canadiens.  , 

ivain  liai  T'ent  de  passer  deux  années  dan*  ces  p«- 
nous  rimrainse  avantajje  d'avoir  vu  de  se*  propraa 
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tous  les  joui  s,  sont  def  Canadiens  ds  race  fhincaise.  iN'e«  i  paa  prA- 
sumable  en  outre  que  dans  le  cas  d'une  guerre  générale.  Vnglelerra 
perdra  un  jour  le  Canada  «taesiiosscssions  continentales  on  Amérique, 
comme  elle  a  perdu  les  Etats-Unis,  comme  l'Espagne  a  '  i  ses  viee*- 
royauli's  se  séparer  d'elle  ?  Cj  n'est  que  grftce  eu  effet  k  iii.  formid  '.W* 
déploiement  de  forces  que  l'Angleterre  se  maintient  dans  notre  ancien- 
ne colonie.  Malgré  delonrrnes  années  do  possession,  les  deux  races  n* 
se  sont  pas  mêlées.  On  n  <  enleva  l'Acadie  en  1715,  ce  qui  n'empéetiii' 
lias  qu'en  174.'i,  après  5.  ms  de  domination,  trois  mUlo  Francaii  , 
fuyant  la  tyrannie  anglaise,  allèrent  se  réfugie  •  dans  l'Ile  .S'«int-Jean, 
uni  nous  appartenait  alors.  Or,  les  Canadiens  aujourd'hui  sont  auaai 
Français  qu  aux  temps  des  Duqucsne  et  des  B.tauharnaisi 

»  Dans  le  règlement  des  frontières  de  l'Orégon,  il  ne  s'agit  donc  pas 
seuiemcQt  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  -.  un  troisième  peuple  é»t 
enjeu.  On  pose  en  ce  moment  les  limites  ('e  la  natioirfranoo-canadien- 
ne;  et  que  nos  dcsccndana,  le  Jouroi'i  ils  secoueront  le  joug  de  l'Angle- 
tcrrc,  n'ouhliitnt  pas  qu'en  ^ertu  des  droit*  de  découverte  et  de  pos- 
session parleurs  ancêtres,  leur  territoire  devra  s'étendre  du  fleuve  St* 
Laurent  à  l'océan  Pacifique.  L'hyiiotlièss  très  réalisable  de  son  in- 
dépendance une  fois  admise,  on  peut  affirmer  que  le  Cnnada  n'entre- 
rait point  dan»  l'union  fédérale,  et  que  sans  ss  ranger  sous  notreidra^ 
peau,  il  formerait  du  moins  un  état  souverain,  Udèle  à^M^ympS' 
t:.^eset  à  son  origine.  l)n  conçoit  aisément  de  quelle  importance  il  se- 
rait pour  la  France,  pour  ses  domaines  de  l'Amérique  etaonevpajision 
future  dans  l'Océanie  ,  d'avoir  k  proximité  de  ses  établisçmcns  uue 
natlod  &  laquelle  Id  rattacheraient  le*  liens  du  sang,  de  la.retiKioTi,  dn 
langage^  et  combien  nous  devons  désirer  de  voir  le  Qwada,  dev*^ 
nu  libre,  reconstituer  onHn  une  nouvelle  Pranee  américaine.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprime  M.  de  Mofras  dans  le  numéro  du  15  R'vr'.fr 
de  la  Revuf  NouveUe  ;  nous  sommes  heureux  do  partager  aes  symiicthin» 
pour  nos  frères  du  Canada  ;  mais  nous  pensons  qu'en  attendant  le  jour 
de  leur  délivrance,  on  peut  leur  offrir  dans  l'Orégon  une  patrii-  plat 
.  fertile,  plus  tempérée  que  la  leur  et  surtout  d'une  possession  plus  im- 
médiate. Ce  serait  constituer  un  nouveau  Canada  français,  saus  appeler 
l«  f;ae;re  civile  et  U  révolte  dans  l'ancien  Canada  de  rAngleterre. 
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